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Il

neur.-- VI. Penthée, après la métamorphose des
matelots en dauphins, charge Acétès de chaînes :

“a cause de ce crime, il est mis en lambeaux par

les bacchantes ........................ . . .
lell constitua-Aucune“. - I. Alcithoé et ses

sœurs fulminent à mépriser le culte de Bacchus:

Pyrame et Thisbé. - Amours de Mars et de
Vénus , d’ApôIIon et de Leucothoé , de Salmacis

et (IlHermaphrodite Les filles de Minée changées

en chauves-souris, et leurs toiles en vignes et en
pampres. - II. Ino et Mèlicerte métamorphosés
en dieux marins. et leurs compagnons en rochers
et en oisraui. - III. Métamorphose: de Cadmus
et d’Hermione en serpents. - IV. d’Atlas en
montagne. - V. Persée delivre Androméde. -

VI. Il I“épouse .........................
Liv“ entombas. - Amenez-I. Persée change

Phinée eues compagnons en rochers. - Il. Il
métamorphose aussi Béton et Polydectes. Chan-
gement d’un enfant en lézard , de Lyncus en
lynx; d’AscaIaphe en hibou ; de Cyane et d’A-

rethuse en fontaines, et des Piérides en pies. --
Rapt de Proserpine. - Voyages de Cérès et
deTriptolème ............................

LIVRE sultan. -- Aucunes-r. - I. Métamorphose
d’Arachué en araignée. - II. Niobé se met au-

denus de Latone et est changée en rocher. -
III. Métamorphose des paysans lyciens en gre-
nouilles. -IV. Marsyas converti en fleuve. -
V. Pélops pleure Niobé; les dieux lui donnent
une épaule d’ivoire. - VI. Métamorphose de
Térée en huppe , de Philomêle en rossignol, de
Procné en hirondelle. -- VII. Dorée enlève Ori -

thye; il ena deux fils, Calais et Zétès , qui furent

au nombre des Argonautes ..................
Liv“ SIHIÈIE.-AIIGUIEIT. -I. Jason s’empare

de la toison d’or, par le secours de Médée. -

Il. Rajeunissement d’Éson. - III. La jeunesse
est rendue aux nourrices de Bacchus. - IV. Médée
fait tuer Pélias par la main doses filles.--V.Médée

massacre ses enfants. - VI. Médée s’enfuit a

Athènes, où elle est accueillie par Égée. --
VII. Métamorphose d’Arné en chouette; peste
d’Egine; métamorphose des fourmis en Myrmi-
dons; Éaque les envoie au secours d’Égée. --

VIII. Céphale et Procris ....... I ............
LIVIE nUlTlÈII- - Ascenseur. - I. Métamor-

phose de Nisns en aigle de mer , et de Seylla , sa
lille, enanuette.-II. La couronne d’Ariane placée
parmi les astres. - III. Dédale s’envole sur des
ailes; Icare . volant auprès de son père . est sub-
mergé; métamorphose de Perdix. - IV. Méléa-

gre tue le sanglier de Calydon: Althee . mère du
héros, acoélèresa mort. - V. Naîades changées

en êtres appelés Échinades. - VI. Philémon et
Baucis. - VII. Protée et Métro : impiété et chi-

timent d’Érisiehthon .......................
Lina “tintin. - Aucuns“. - I. Achéloiis

vaincu par Hercule; corne d’aboudance.-II. Mort

de Neasua. - III. Tourments d’Herculc sur le
mont Œta. - IV. Apothe’ose d’ Hercule. -
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V. Alcmene raconte a IoIe son enfantement labo-
rieux et la métamorphose deGaIanthis en belette.
--VI. Dryope est changée en lotos. - VII. Iolus,
en jeune homme:-VIII. Biblis, en fontaine.
-- IX. Iphis devient homme ................

LIVIB DIXIÈIIE. -- Aacunnvr.- I. Descente d’Or-

LI

phée aux enfers. - Il. Métamorphose d’Attis en

pin; de Cyparisse en cyprès. - III. Ganymède
enlevé dans IlOIympe. - IV. Métamorphose
dlIIyacinthe en lieur. -- V. M Cérastcs en tau-
reaux; des Prope’tides en pierres. - VI. De la
statue de Pygmalion en femme. -VII.de Il) rrhu
en arbre. - VIII. D’Adonis en anémone; diAta-
lante en lionne . et d’Hippomene en lion .......
va: oszxèun.-- Aucuns“. - I. Mortd’Orphée.

- Il. Métamorphose des Mènades en arbres.-
III. Du sable du Pactole en or.- IV. Des oreilles
de Midas en oreilles dlâne. -- V. Fondation de
Troie. - VI. Naissance d’AchiIle. -- VII. Crime
et châtiment de Pelée. -- VIII. Naufrage et mort
de ce” ; description du palais du Sommeil;
métamorphose de Céyx et d’Alcyone en alcyons.

- IX.DiEsaque en plongeon ................
Livre noumène. - AIGUIEIT. - I. Sacrifice

Ë
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d’Iphigénie. - II. Palais de la Renommée ; mé-

tamorphose de Cycuus en cygne. - III. Récit
de Nestor: métamorphose de la vierge Cénîs en

homme. puis en oiseau. Combat des Centaures
et des Lapithes. - IV. Métamorphose de Péri-
clymène en aigle. - V. Mort d’Achille .......
ne “amène. - AIGUIIIT. - I. Les armes
d’Achille réclamées par Ajax et Ulysse; méta-

morphose d’Ajax en hyacinthe. - Il. Mort de
Polyxène; métamorphose d’Hécube en chienne.

- III. De Memnon en Memnonides. --- IV. Fuite
d’Énée; métamorphose des filles d’Anius en

colombes. - V. Mort de Galatée et d’Acis; mé-

tamorphose de Glaucus en dieu marin .......
vos QUATOIZIÈME. - Aucun“. - I. Métamor-

phose de Scylh en monstre. -- II. Voyage
d’Énée; métamorphose des Cercopes en singes.

- III. Des compagnons d’Ulysse en pourceaux;
du roi l’icus en pivert. - IV. Des compagnons
de Diomède en oiseaux. - V. D’Appulns en
olivier sauvage. --- VI. Des vaisseaux d“Énée
en Naisdes. - VII. DlArdée. ville des Rotules ,
en héron. - VIII. d’Énéeen dieu.- IX. DIAM-

xarète en statue; amours de Pomoue et de Ver-
tumne. - X. Romulus devient le dieu Quirinus,
et Hersilie la déesse Hors ..................
vas quiszlèue. - Aucunes-r. - I. Fondation
de Crotone. -- Il. Système des transformations;
Pythagore l’enseigne à Numa. - III. Hippolyte
devient le dieu Virbius; la nymphe Égérie chan-
gée en fontaine. - IV. Tagès né d’une motte

de terre. r- V. La lance de Romulus changée
en arbre. --- VI. Cipus se voit des cornes. -
VII. Peste du Latium: Esculape accompagne les
Romains sous la forme d’un serpent. - VIII.
Jules-César changé en étoile; éloge dIAugustc.
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NOTICE SUR OVIDE.

Ovide tPublius Ovidius Naso ), naquit a Sul-
mone , dans l’Abruzze citérieure, le “des calendes
d’avril , ou le” mars de l’an “(il de Rome, 45 ans
avant l’été chrétienne. Le surnom de Nostan’il

hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

de ses anaux, a cause de la proéminence de son
nez, canine celui de Cicero. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
se pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez , et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevé a Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entraînait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau , pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mou, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-

ces; mais, poète en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
languedes muses, et c’était en vers qu’il s’engagait
à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
la lui donner pour maîtres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Gripptts, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Eus
eus, rhéteur à la diction élégante et Heurie, et
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer u la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles, et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité, ayam
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie 50m
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poêle qu’il signala son entrée dans le

monde. Il nous dit luimème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
ètre un épisode de son poème sur la guerre des
géants, une des productions, aujourd’hui perdues,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu“ayant sttrmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut rcvetu appartenaient à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa, dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, .la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses , qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme a ma honteuse apathie. a

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
alesvénérant, selon ses expressions, à l’égal des dieux,

lesaimantàl’égal de lui-mème. n Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne (il, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium vidi tantum ) ;
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné a Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers
confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année et le mémejour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous enurtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur,et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aïeux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-même trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles . c’est-I-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre

, de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il com-
’ posa ses Hérofdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu, car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème. en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, a» attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique. et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : r Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elëgie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin’de dé

clarer lui-mémé qu’elle ne lui doit pas moins que la

poésie épique à Virgile, sa place est après Properce.

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, eleginr

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu -

ses et une inépuisable variété d’expressions, le ,
gout y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit ,fi opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroïdes, mêmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
cires d’amantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule, qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art

infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
là même, il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Héroîdes n’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
on est mo’ns pur et moins élégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites. passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait . comrre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les lléroîdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVIDE.
Si Ovide ne créa pas ce genre, il le mit du moins

à la mode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles , aux épîtres des

héroïnes délaissées; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes , qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
mnamour e’ ses vers; et il sevanîe d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. llavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

traites les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette
confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accuse un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous

ludien: a témoin de son innocence. renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
fidélité sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante ( et ce rapproche-

ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus . de

Properce et de Tibulle qui avaient chante leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie etde Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
(l’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur. et que plus d’une femme, pro-
fitant . pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom , devenu célébre,
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de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin mémé qu’il amis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’anpereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nomméJulie, fille d’Auguste, et cette opinion,

“consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Egérie , rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté a sa vie,
la terre n’eut point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement. le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui amchait

jusque dansle Forum , dit Sénèque, lemndaleux
spectacle de ses orgies nocturnes, et que ses débor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte où elle mourut de faim. Mais toutes ces

phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme, et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive. de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: u Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’ilse rend à lui-même,“ termes, il

est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie

romaine, peut avoir un grand fond de verité , à en
juger par les efforts plus louables qu’heureux des
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X NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre ,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque

J sa Médée est aujourd’hui perdue. Ona nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

a cette assertion quelque vraisemblance ; c’est que Lu-

cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
mème sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eut été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle
jouit longtemps d’une grande renommée : « Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eût maltrisé son génie au lieu

(le s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

Thyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ov ide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien :

Scrvare pelai. perdue un passim rogna ?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Feror hue illuc, tu plana du. ’

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience ,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fut cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : «t Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans ll fut au reste, et c’é-
tait juslice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’ilfeignait de dormir après un
joyeux souper.

L’Art d’aimer obtint un grand succès a Rome;
on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages t0uj0urs l
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’Au- L
guste, bien qu’il se bornât à le flatter dans ses vers
et fréqueth peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. 1l se
plaisait a cultiver lui-mème la terre de ses jardins .
a greffer ses arbres, a arroser ses fleurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau , et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. 1l ne connut point l’envie; aussi (et il se plalt
a le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,
«ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oubüa par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide ;

il a voulu l’épuiscr et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art (le soigner

son visage (de Medicamine fadet) , ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage elles bourgeons de la peau. etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac.
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

0vide,après ces ouvrages frivoles, en composa de v
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fastes, ses véritables titres. Il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se compOsait d’une femme ado.

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa ;d’une fille nonunée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines ; a

..------1-.æ--oo---.
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j gré Ovide lui-même, qui assigne deux causes à son
« exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

’ représenté ce poète comme une des victimes de la

réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

«ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’AN d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poétes’les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’air! d’attirer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers de “ce poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que cho-e d’orientant pour l’honneur d’Auguste,
d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-

’- ment le témoin, mais le complice des débauches de la

f famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement [me erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétiou d’Ovide , et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires (le
Livie. l-’nlin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré a ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui de Rome :

Qutd refera»! canularesque nefas famulorque «occlues .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de ’a disgrâcedu poète, une explication

NOTICE
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide, que toutes,
ces conjectures, et consacrée depuis parl’assentimeut I

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maltrc d’un secret d’état, a
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af- ï
faires de l’empire. Puissant dans l’uniw rs, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
aTibere, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le in.
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

TOURS, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrip; a

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibere et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguate songea un moment

à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de ,
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper ag
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de soul

ami. ’Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cœperat Augurlus dauphe (comme allpæ. V

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui sue-
cede; Agrippa tombe sons le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre me que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pu Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les molsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de
la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaques
sans cesse par les bordel voisines, les Tor’nitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits cm-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbara;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habi-





                                                                     

un
sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue , où se tiennent, sans seconfondre, les [ils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, l’ai-

sant grace du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là catin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du styleet l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de détigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nm) , la Consolation à Liste sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué a la plume élégante d’Ovide des
œuvres toutvà-fait indignes d’elle : Îe Panégyn’que en

vers adressé a Calpurnius Pison. et qu’on a d’un

autre côté rédimé , soit pour Lucain , soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enIln les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu), et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil , composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-
ratus. dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mauvais poëles. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
[un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide
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parle dans les l’antique; d’un autre sur la bataille
d’Actium, enfin d’un ouvrage sur la science du
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulations
n’avaient déchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rit-n

à Rome où la louange la plus outrée ne tût pro-
diguée a Auguste, où ne tussent épuisés toma les
formes et tous les termes de la plus lâche natterio;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré a l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter,et, seul ministre de ce culte nouveau, offrirluiv
même l’encens à a sa divinité. n Un des biographes

d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses content.
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par .

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait.” excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciterait encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persév
cote. n

Ovide, alin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements, s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,

a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinéà faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans
net idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace , aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportés d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui déCernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solens

nets, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et

des actes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, se.

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : «Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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adreuse. Il mourut enûn à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fûttransporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnilique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Touinaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
lurieosStainen, sur la Save en Autriche; soitentin,
etoe n’en pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

vagedela mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’est pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Brut-lehms écrivit, en 1508, qu’on

l’avait, cette année-là, découvert à Saharie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

un! “essarnns Lux.
Hic “tu en nous quem diot“ Cœsart’s I’ra .

dans“ pan-t’a codera jurait huma.
Sapa nim volait purin“: semouliers terris,-

Sd frustra: hune il“ [un daim louas.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide. exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalle en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Sabarie ; et il lui fut ra-
conté parant viciflard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Brusehius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidii Nasom’s.
Voila donc deux tombeaux d’Ovide découverts a
Saharie. La même année , 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruscliius, on en découvrait un
autre a Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
llaab, et, cc qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout: Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est ni

celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade, ’a l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle.
qui le conservait comme une chose sacrée, lit
voir, en 1550, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’llercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était là qu’était la ville de Tomes. et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Locatif Ovidoli, on lacs d’Ovide. On ajour
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie , lille d’Augnste . et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Om’dnpol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
lit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation

complète de cet article, où il comptaitautant d’er-
reurs ou d’imposinres que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment LagouIOvidoloum’, et non Laculi Oeidolt’, est

à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce neuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dniester. vis-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu. le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraitre encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais a la condition qu’il aurait, de son côté.

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée , ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-la voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits:

Samibnocmque rima, smim’rumque boum.
Egeh’dum Bureau, eyelidumqus Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits par lui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre , pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est dléviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dil de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnilié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais’qu’il en était la divinité; a et l’on

rapporte diun roi de Naples qu’étant avec son ar-
mée dans le voisinageide Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous ,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en l820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il enest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et liabbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

Ou connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut ligurer dignement a
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatregsi lion
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français , à quatre-

vingt-trois , en italien a soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des Hérofdu,
par Mélia de SaintGelais . appelé dans son temps
l’Ouide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Renouard (neuféditions ),par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier l sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille ; celle des Amoun, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et , ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant , c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup diabbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver.

sions , les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin,de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaltre Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoire: poétiques du
prime de la poésie Ovide Naso. en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néle récréations ; ou bien a les/ivres de la Méla-
morphose d’Ovide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales; illustres de figures et images
convenables.» Frédéric il , roi de Prusse , fit tirer a
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage u orne (le
figures assorties aux différents sujets a et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et «leur colombes. Enfin nos poêles burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovtde

bouffon. l’Ovide amourera: , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’Assoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-étre aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeau:-
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mlle de
la Vallièreà son royal amant. Quanta la traduction,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Ch»

pelle , et qui finit par ces vers:

Hais quant l moi . feu trouve tout fort beau ..
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser fait!

A La Fontaine.
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LES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A BRUTUS.

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (l), t’en-
voiecet ouvragedes bords gétiques (2).Aœorde,
ôBrutus(5), si tuen asle temps,l’hospitalitéàœs

livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel, pourvu qu’ils enaient un. Ils n’osent se
présenter à la porte des monuments publics (4),
de crainte que le nom de leur auteur ne leur en
fermel’enlrée. Ah ! combien de fois , pourtant,
me suis-je écrié: c Non, assurément. vous n’en-

seignez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. D Cependant ils n’osent
en approcher; et comme tu le vois toi-mème,
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque
toit domestique. Mais où les placer, me diras-
tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au .

EPISTOLA PRIMA.

35m6. x

Nana, Tomitanæ jam non novas incola terra,
Hoe tibi de Getico litera mittit opus:

si vaut, hospitio peregrinos, Brute, libelles
Exeipe, dumque nliquo , quolibet ulule loco.

Publira non ondent inter monuments nuire,
Ne qus hoc illis clanserit auctor iter.

Ali! quotient dixi : Certe nil turpe doœtisl
lte; palet cutis versibus illc locus.

Non tamen necedunt z sa! , ut adspicis ipse, latere
Snb Lure privato lutius esse putant.

lieu où était l’Arl d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont , pourvu qu’ils

t ne soient pas l’Amour. Si leur titre éveille moins

. de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
i tristes, tu le verras, que leurs devanciers. Le

fond en est le même, le titre seul diffère, et
chaque lettre indique, sans nul déguisement, le
mon de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
vous déplait, à vous, sans doute; mais vous n’y

pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
courtoise veut vous visiter. Quels que soient
ces vers, joinsles à mes œuvres; fils dlun
exilé . rien ne les empêche, s’ils ne blessent
pas les lois, de jouir du droit de cité. Tu n’as rien
àcraindre: on litles écrits d’Antoine(5), et toutes

les bibliothèques renferment ceux du savant(6)
Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

; Quæris, ubi lins pouic nulle componerelæso?
Qun statuant “tu , pars vacat illa tibi.

Quitl ventant, novitnte roses fortune sub ipsa ;
Ë Accipe, quodcnmqne est, dnmmodo non nit amer.
. lnveniel, qmmvis non est mlserabilis index ,
g Non minus hoc illo triste , quad ante dedi:
i Reims idem , titulo diliert ; et epistola cui sil
I Non occultato nomine mina, donat.
i Net: vos hoc vultis, led nec prohilsere potentia;
l Musaque ad invitos officines venit.
a Quicquid id est, ndjunge mois: nihil impedit ortos
l limule, scrutin legilms, urbe frui.
p Quod metuu non est: Autant scripta Ëguntur;

Doctus et in promtu scrinia Brutus ballet. °4la
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. Il
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César, bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon “nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les Eammes devant lui ; mon livre porte le nom
du petit-(ils d’Énée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le gère de la
patrie, Ancbise n’était que le père d’ née. Qui
oserait chasser du seuil de sa maison l’Égyp-

tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
litre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7); cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sontles dieux eux-
mêmes qui touchent nos cœurs ; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi , au lieu du fifre et de la tinte de Phrygie ,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes!
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Nec me nominibua furiosos confero tantis:
Sam Deos contra non tamen arma tuli.

Denique Cæsareo , quod non desident ipse ,
Non caret e nostria ullus honore liber.

St dubitas de me, laudes admitte Deorum;
Et earmeu demie nomine sume meum.

Adjuvat in belle patate remua olivm : i
Proderit auctorem pacia habere nihil?

Quum foret Encan cervix subjecta parenti ,
I Dicitur ipse viro llamma dediase vient.
Fer! liber Æneaden : et non iler omne patebit’.

At patriæ pater hie; ipsius ille fuit.
Ecquis ita est and“, ut limine mgal sbire

Jactantem Pharia tinnuls sistre manu?
Anle Dell ’n matrem cornu tibiren adunco

Quum unit, exigus: quia stipis ærgnegt-t?
Scimua ab imperio lieri nil tale Dianœ;

[Inde tamen vivat vaticinator habet.
lpsa movent animas Superorum numina noslros;

Turpe nec est tali credulitats capi. h
En ego , pro sistre , Phrygiique [cramine buai,

Gentis luleœ nomina sancis faro :

Vaticinor Innneoque: loeum (lalo sacra ferenti : j

OVIDE.

trop ressenti sa colère, ne croyez pas qui!
refuse aujourd’hui mes hommages. Après avoir
outragé la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacri-

lège repentant s’asseoir au pied de ses autels,
et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son cha-
timent était mérité. Les dieux entendent avec

joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi, je me repens; si l’ondoit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux , je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis punipar l’exil, mais je souffre plus
de cette faute que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain les dieux , et, parmi eux, celui

qui est visible aux yeux des mortels, vou-
draient-ils m’absoudre , ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant,
mettra un termeà mon exil, mais la mort elle-
même ne pourra faire que je n’aie pas été cou-
pable. Il n’est donc pas étonnant que mon âme,

pareille à l’eau produite par lafontedes neiges,
s’amollisse et se fonde elle-même de douleur.
Comme les lianes d’un vieux navire sont minés

sourdement par les vers, comme les rochers sont
creusés par l’eau salée de l’Océan, comme la

Non mihi, led magne posoitur ille Dm.
Nec , quia vel merui , vel senti principia iram ,

A nabis ipsum nulle putate coli.
Vidi ego linigeræ numen violasse lalentem

Isidis, lliaeoa ante setiers locos :
Alter, ob buis similem privatus lumine culpam ,

Clamabat media, se memiaae, via.
Talia cœleates lieri prœconia gaudent,

Ut, sua quid valsant humine , teste probcnt.
Sæpe levant peinas, creptaque luniina reddunt,

Quum bene percati pœnituisse vident.
Panitet, o! si quid miserorum ereditur ulli,

Panilet,et facto torquenr ipse meol
Quumque sit exsilium , magis est mibi eulpa dolori;

listquc pali pumas , quam mentisse, miuus.
Ut Inibi Dl lavant , quibus est manifestior ipse,

Puma potest demi, culpa perennis erit.
Mors [ariel serte, ne sin: , quutn venerit, exsul;

Ne non peccarim , mon quoque non l’aciet.

Nil igitur ntirum , si mens mibi tabida farta
De nive manantis more liquescil aquœ.

Estur ut occulta vitiata teredine navis;
Æquorei scopulos ut cavet onda salis ;
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gée en rocher! Heureuses aussi. vous dont la l couverts de frimas, mon âme, soumise à l’in-
voix plaintive redemandait un frère, et qui fluence délétère d’un chagrin incessant,se fond
fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi .je comme la cire nouvelle au contact du feu. Son-
ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je
voudrais en vain devenir un bloc de pierre;
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mé-

duse elle-mème serait sans pouvoir.
Je ne vis que pour alimenter une douleur

éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient

plus pénétrante : ainsi le foie vivace et ton.
jours renaissant de Tityus ne périt jamais. afin
qu’il puisse être toujours dévoré.

Mais lorsque l’heure du reposa sonné, lors-
qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera
quelque relâche à mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i-

mage de mes infortunes réelles, et mes sens
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve
que j’esquive les flèches des Sarmates, ou que
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti-

ves; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux
vient m’abuser,je crois voir à Rome mes foyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel-
ques courts instants d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de cette jouissance fugitive ag-
grave encore la vivacité de mes maux, et, soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux

Vos quoque (slices, quarum clamantia [ratrem
Cortice velavit populus ora novo.

Jlle ego slim, lignum qui non admittsr in nllum :
.llle ego sum frustra qui lapis esse velim.

lpsa Medusa oculis veniat lioet obvia nostris,
Amittat vires ipsa Medusa suas.

Viviinus , ut sensu nunquam careamus amaro;
Et gravior longs lit mon poins mors.

Sic ineonsumtnm ’l’ityi , semperque remmena ,

Non peril, ut posait sæpe perire , jeeur.
At , puto, quum requin , medicinaque publics cura

Somntlsadest, solitis no: venit orbe malis :
Somnia me terrent veros imitantia «sur;
“ Etvigilant senaus in mon damna mei.
Aut ego Sarmaticas videur vitare sagittal,

Aut dare captivas ad fers winch manus :
Aut, ubi decipior melioris imagine somni ,

Adspicio patrie! testa relicta men :
Et mode vobiscum, quos ouin .venarstus , antici ,

Et modo sont cars œnjuge, multa loquer.
Sic, ubi percepta est hrevis et non vers voluptas ,

.Prjor ab admonitu lit status iste boni.

vent j’appelle la mort; puis, au même instant,
je la supplie de m’épargner, afin que le sol
des Sarmates ne soit pas le dépositaire de mes
os. Quand je songe a la clémence infinie d’Au-

guste, je pense obtenir un jour, après mon
naufrage, un port plus tranquille; mais quand
je considère l’acharnement de la fortune qui
me persécute, tout mon être se brise, et mes
timides espérances , vaincues par une force su-
périeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût

être encore. .Telle est la faveur, ou bien il n’en est plus
pour moi, que j’attends de ton crédit, et que
tu peux essayer de m’obtenir sans compro-
mettre ta discrétion; toi, la gloire de l’élo-
quence romaine (2), ô Maxime, préteà une
cause difficile ton bienveillant patronage. Oui.
je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais, situ
t’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dis seu-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvre exilé. César ne sait pas (bien qu’un dieu

sache tout) quelle existence on mène dans ce
coin reculé du monde; de plus graves soucis
préoccupent ses hantes pensées, et l’intéret

que je voudrais lui inspirer est au-dessous de
son âme céleste. Il n’a pas le loisir de s’infor-

Sive diesigitur oapnt hoc miserabile œrnit .
Sive pruinosi noctis aguntur equi;

Sic mes perpetnis liquefiunt pectora curis ,
lgnibus admotis ut nova cers liquct.

Sæpe precor mortem; mortem quoque deprcror idem
Ne mes Sarmaticum contegat 0m aolum.

Quum subit Augusti que ait clementia , credo
Mollis naufragiis Iitora posas dari.

Quum video quam tint mes fats tenacia , franger;
Spesque levis, magno vicia timore, eadit.

Net: tamcn ulterius quidquam sperove, prestons,
Quam male mutato pesse cal-ers loco.

Aut hoc , sut nihil est, pro me tenture modeste
Gratin quod salve vestra pudore queat.

Suscipo, llomanæ l’acundia , Maxime , lingue,
Difficilis causai mite patrocininm.

Est mala , confiteor; sed te bons liet agente:
Lenia pro misera fac modo verba fuga.

Neseit euim Cœur, quamvis Dans 0mois norit ,
Ultimus hie qua ait conditione locus :

Magna tenent illud rerum molimina numen 5
Hmc est cœlesti pectore cura minon 76
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mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. li ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges, et les habitants
de cette Chersonèse-Taurique, si chère à la
déesse enlevée par Oreste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que l’lster est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le.dos glacé des fleuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des (ils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peut se réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;

4 d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-
toyable?

Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Nu: «est, tu qua stat positi regime Tomitæ,
Quarere, llnitimo vix Ions nota Getn;

Au! quid Sanromstæ fadant, quid lunes acres,
Cultaque Dresteæ Taurin terra Desi;

Qumque ali gentes, ubi frigore constitit lster,
IDura meant celeri terga par amnis equo.

Maxima pars hominum nec le , pulcherrima, curant,
Rems , nec Ausonii militia arma liment.

Dant animas arcus illis plenæque plasmine,
Qusmque libet longis cursibus aptus equus z

Qnodque sitim didicere diu lolerare famemque,
Quodque sequens nullas hostis hahehit aquss.

Ira Dei initia non me misisset’in istsm ,

Si satis [me illi nota fuisset, humum.
Nos me, nec quemquam Romanum gandst ah hosts,

Meque minus , vitam oui dedit ipse , premi.
Noluit, ut potent , minime me perdere nutu.

Nil opus est allia in mes fats Getis.
Sed neque, cur morerer, quidqusm mihi comperit actum;

Net: minus inlesttls, qusm fuit, esse potest.
Tm quoqus nil l’ecit , nisi quod latere ipse ,

Pane etiam merito parcior ira men.
Dl facisnt igitur, quorum mitissimus ipse est,
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point mon offense. F assent doncles dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant a toi, Maxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-même toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’enlin, si je
meurs, mes restes soient confiés a une terre
plus paisible, et ne soient pas pressés par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de ’l’hrace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
6 Maxime, pourraient, en passant par ta bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais touché toi-même. Que ta voix douc. je
t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’indexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-

nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas
Théromédon, ce n’est pas le sanglant Atrée.

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair hu-

Alma nihil majus Cœurs terra lent.
thue diu subeo ait publics larcins rerum ,

Porque manus hujus tradita genus est.
At tu tam placide, quam nos quoque sensimus illum;

Indice, pro lacrymis ora resolve meis.
Non petite , ut bene ait, sed uti male tatins; nique

ExsiIium sœvo distet ah hosts mmm:
Quamque dedere mihi præsentia numina vitam,

Non adimat stricto squallidus euse Getes.
Denique, si moriar, subcaut pscalius arvum

Ossa, nec a Scythica nostra premantur huma:
Nec male rompositos , ut scilicet exsula dignum ,

Bistonii cilleras unguis pnlset qui r
Et ne , si superest aliqnid post funera senaus ,

Terrell. hic inanes Sarmatis umbre mecs.
Canaris luce animum poterant audita movers,

Maxime, movissent si tamen ante tuum.
Vox , precor, Augustas pro me tus molliat sures,

Auxilio trepidis que solet esse reis:
Adsuetaque tibi doctaa dulcedine lingue

Æquandi Superis pector- llecte viri.
Non tibi Theromedon, crudnsve rogsbitur Atreus,

Quique suis homines pahula l’ecit equis :

48.
422



                                                                     

756 ONDE.maineque tu vas implorer, mais un prince lent Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence
à punir, prompt à récompenser, qui gémit mes premières années; les dernières seu-
chaque fois qu’il est Obligé d’user de ri- les demandent qu’on les oublie. Mais ne par-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’aiin de pou- ions pas de moi : ma femme doit faire toute la
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour sollicitude, et tu ne peux, sans manquer à
toujours les portes de la guerre civile, qui l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi;
réprima les fautes plutôt par la crainte du châ- elle embrassc tesautels, car il est bien juste de
liment que par le châtiment lui-mème, et dont se recommander aux dieux qu’on a toujours
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance honorés; elle le conjure, en pleurant, d’inter-
qu’à regret la foudre. Toi donc, que je charge céder pour son époux, de fléchir César, etd’ob-

de plaider ma cause devant unjuge si clément, tenir de lui que mes cendres reposent près
demande lui qu’il rapproche de ma patrie le t d’elle.

lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve- i ’-“
nait, aux jours de fête, s’asseoir à la table, i LETTRE m.
parmi tes conv1ves;qui chanta ton hymen de- I
vant les torches nuptiales, et le célébra par des A nous.
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu j l . .avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les au“. 0Vlde l0“ au“ , 5l matafOIS un Infil-
écrits, excepté, toutefois , ceux qui furent si l heure“! PC!“ être ran-Il de quelqu’un . Û“de
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque- œ “me: Les COBSOIûlIQIlS que j’ai reçues. de

fois pour juge des tiens, et qui les admirait; toi dernièrement, au milieu de mes chagrins.
je suis, eniin, celui qui épousa une femme de ta 0m ranimé mon courage et mon espérance. De

’ famille. Cette femme, Marcia (4) en fait l’é- même que le héros m3 de Péan sentit, IN“
toge;-elle l’a aimée dès sa plus tendre enfance, que Machaon l’eut guéri de sa blessure. la
et l’a toujours comptée au nombre de ses com- puissanœ de la médecine : ainsi moi dont l’âme
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri- était abattue, qui souffrais d’une blessure mor-
vilége près d’une tante maternelle de César (5); telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes, lesconseils. J’allais mourir, et tes paroles m’ont
est vraiment vertueuse ; Claudia elle-mème , rendu à la vie, comme le vin rend au pouls le
qui valait mieux que sa réputation, louée par mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence.
elles, n’eût pas eu besoin du secours des dieux. je ne me sens point assez complètement raffermi

Sed piger ad pannas princeps, ad præmia velot , Proxima para vitæ transilienda mena.
Quiqne dom , trulli“ 008W“ eue lem! 1 Sed de me ut sileam , conjux men sarcina vestra est:

Qui Vis-il scalper, victis ut parure pond, Non potes banc salva dissimulera (ide.
Chu!“- el “en” cm“ be“! nen; Confugit bec ad vos ; vestras amplectitur aras z

Malta metu P0118? , pœna qui panca coercet; Jure venit cuitas ad sibi quisque Dros.
El ile“ in“! hlm!“ m“! “mill- Flemque rogat , preuihus lenilo Cœurs vestris ,

Ergo , tam placidaa orator missus ad sures, au“; gui au“ un pmpion viri,
Ut propior patriœ sil fugu nostra , roga.

“le ego snm , qui te celui; quem lesta solebat EHSTOLA m.
inter convives mense vldere tune :

“le ego , qui duxi vestros Hyinenæon ad ignas , RUFINO.
Et cecini fausto carmina digua toro : . j . .cujus Le 90mm“ memini tauda“, mon”, “sur. tibi- Nana tutu-min“ , Buiine, uhlan,
Exceptis domino qui nocuere sur). la Qull “mer “il “Il! 9’ “Il”. a” Wh“-

Cui tua nonnunquam miranti scripta legebas , j “adam couru“! qui“? “Il”. menti i
“le ego , de vestra cui data nupta donna. 50min“! “NET” spams“ in!!!“ mal“-

Hanc probat, et primo dilectam semper ah au) Ulque Mallbûonlli hlm“!!! “lib!” hem
Est inter comites Marcia mon suas; L Uni“) medium “me” 86m“ 01mn 5.

lnque suis habuit matertera Cœsaris ante , Sic ego menti!l jacens ,h et arerbo saucius ictu ,
Quarum judicio si qua probata , probe est. Admonitu cœpi fortior esse tue; . .

lpn sua inclior isme , iaudnntibus istis, Et jam deiiciens, sic ad tua verbe revu: ,
Claudia divina non egnisset ope. Ut soletiniuso vena redire moro.

Nos quoque pratteritos sino Iabe peregimus aunes z , Non lumen esbihnit tentas facundia viras , H
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aux tiennes; jouir encore d’un entretien que je
u’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,

offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar, à ces dieux véritables , un encens. mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser bien-
tôt, et la mère de Memnou, de sa bouche de
rose, m’annoncer enlin cette heureuse nou-
vdkl

LETTRE V.

A IAXIIE.

OVIDE.
composés; car moi, qui suis leur père, je les
juge et je vois que presque tous mériteraient
d’être effacés. Cependant je ne les retouche pas;

ce serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade nesupporte

rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune de mes
expressions? La fortune sans doute me tour-
mente trop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’Hèbre, et que l’Athos con fon-

de ses forets à celles qui œuvrent les Alpes ?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au

Cet Ovide, qui autrefois n’occupait point la joug qui l’a blessé.
dernière place dans ton amitié, te prie, Maxime, Maissans doute qu’il est pour moi des fruits
de lire cesvers : ne cherche point à y retrou- à recueillir, juste dédommagement de mes tra-
ver mes inspirations premières, autrement tu vaux. Sans doute que le champ me rend la se-
me semblerais avoir oublié mon exil. Tu vOIs I mence avec usure; mais, hélas! rappelle-toi
comme l’inaction énerve le corps engourdi, tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à ce
comme l’eau condamnée à croupir finit par jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
(altérer. Ainsi le peu d’habitude que je pou-
vais avoir acquise dans l’art de la poésie. je l’ai

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces
vers même que tu lis, crois-moi, ô Maxime, je
les écris avec regret et d’une main presque
rebelle; un tel soin n’est plus possible à mon
esprit, et ma muse, effrayée par le Gète fa-
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant , tu le vois, je m’efforce d’entamer quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
destin ; en les relisant, j’ai honte de les avoir

El. nan-are mecs fleuti “en: ipse hilaires;

Speraio nunquam colloquioque frui;
T uraque Cænribus cum coujitge Cæsare digua ,

Dis veris , memori debita ferre manul
Memnonis banc, utinam, h-nilo principe, mater

Quam’primum rosco provocel ore diam!

EPISTOLA V.

IlAXlllO.

“le tues quondaln non ullimus inter alnicos ,
U! au. verbe legs: , Maxime , Nuso rogal :

ln quibus ingeuium désiste requirere noslrum ,
Nescius exsilii ne videare moi.

Garnis ut. ignavum corrompant otia corpus;
Ut capisnt vilium, ni moveantur, aquœ.

El tuibi , si quis eut, ducrndi carminis usus
Benoit, calque miner inclus inerte situ.

Hæc quoque, que legitis , si quid mibi, Maxime, madis,
Soribimus invita, vixque coacta, menu.

Non libet in tales animum contendere curas,
Née voui! ad duras Musa votants Getas.

Cl hmm ipse vides, luclor dedurere vertum;

qu’aucun ne m’eût été funeste! Alors, pourquoi

donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

je le partage, et souvent je me demande: a Que
m’en reviendra4-il? n Le peuple a-t-il donc
raison de nier le bon sens des poètes? et serais-
je moi-mème destiné à être la preuve la plus
éclatante de cette croyance, moi qui, trompé
si souvent par un champ stérile, persiste à con-
fier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori:

Sed non fit l’ato mollior ilIe men.

Quum relego, scripsisse pudel; quia pluriml cerno,
Me quoque qui l’eci iudice, dignn liai.

Née lumen emendo : labor bic quam scribere major,
lllensque pali durum sustinet 8:ng uihil.

Scilicel inripium lima mordacius mi ,
Et nul: judicium singula verbe voceln?

Torquct enim fortuna parum , niai Nilus in Hebrum
Coullual? et frondes Alpibus addat Minos?

Para-ndum est anime miserabile vulnus habenti :
Subducant oneri collu perusta baves.

Al, pulo, fructus adest , justiuima causa labarum g
Et sala cutn mullo l’œuore reddit ager. .

Temput ad hoc nabis , repens Iicet cumin , nullum
Profuit, nique ulinam non nocuissel! opus.

Cur igilur scribain? miraris z miror et ipse;
Et mecum quatro sœpe, quid inde forum.

A! populos vere satins lit-gal esse postas ,
Sumque (ides hujus maxima rosis ego?

Qui, sterili loties quum sim deceplus ab arvo,
Damnoca perslo coudera seuil-n huma.

Seilicet est cupidus studiorum quisquo sacrum;
Tempus et admets panne in arts juvat. 56
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le gladiateur blessé jure de renoncer aux com- effort, et je ne vois pas de raison de s’appliquer
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il
reprend ses armes; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rMe sur ces flots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai.je de mieux? je ne
suis pas né pour languir dans une lâche oisiveté!
le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’0nt sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil

le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? [rai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate,
et me livrerai-je aux exercicesde ce pays? Mes
forces elles-mèmes s’y opposent: mon âme a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations , qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs, et c’est assez pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Suucius ejurnt pugnam gladiator; et idem ,
Immemor antiqui volneris, arma capit:

Nil sibi com pelagi dicil fore naufragus undis ;
Mo: douil. remue, que modo invit , aqua.

Sic ego constanter studium non utile carpo;
Et repelo, nollem quai: coluisse , Deas.

Quid potius laciam ’! non sont , qui seguia doum

Otia : mon nobis tempos babelur iners.
Net: juvat in lucem nimio marcescere vina;

Nu tenet. incertas ales blaude manus.
Quum dedimus somno, quas corpus postulat, hom,

Quo ponam vigilans tempera longs mod»?
llloris an ohlilus patrii, contendere «liscam

Sarmntiros arena, et trahar lifte loci?
“ce quoque me studium prohibentadsumere vire-I:

Mensque mugis grecili corpore nostra valet.
Quum bene quœsieris quid agaln , magis utile nil est

Artibus bis, que nil utilitatis lichent.
Consequor ex illis onqu oblivia nostri ;

flanc, satis est , messer“ si mes reddit humus .
Gloria vos scout ; vos , ut récitals prtvlit’nlur

Carmine, Pieriis invigilate choris.
Quod unit en facili 2 salit est componere nabis .

à un travail trop stzuten u. Pourquoi mettrais-
je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. Là où

je suis condamné à vivre. il doit me suffire d’é-

tre poële au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux où le sort m’a
jeté soient Rome pour moi: ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité ;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennentde si loin jusqu’aux lieux on Bore’e lui-
meme n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel
entier nous sépare, et l’Ourse, si éloignée de la

ville de Quirin’us . voit de près les Gètes barba-

res. Non; à peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait, assurément, ne
servirait en rien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syène, ou de l’île de Taprobane, bai-

guée par les Hots indiens? Moutons encore plus
haut: si les louanges étaient chantées par les

A Pléiades lointaines, que t’en reviendrait-il? Mais
le poète, escorté par de si médiocres écrits, ne

l

Et niinis intenti causa laboris nbest.
Cor ego sollicita poliam une: carmina cura?

An verser ne non ndprobet illa Geles ?
Foraitan endenter faciain , sed glorior [struin

Ingénie nullum majos linhere mec.
lloc, obi vivendum 5 satis est si ronsequor, a: vo,

lnler inhumaines esse posta Gelas.
Quo mihi diversllm l’ami: contenderc in orbem?

Quant fortune (ledit , limon ait ille locus.
lloc Inca contenla est infelix Musa thealro 1

Sic merui; magni sin vuluerc Dei.
Née reor hinc istuc nostris iter esse libellis ,

Quo Borel! penon delicicnte venit.
Dividimur cœlo; quinqua est procul urbe Quirini ,

Adspicit hirsutos coininus Ursa Gelas.
Pm- tantuin terne, lot aquas, vix crcdere passim

lndicium stuclii transiluisse “lei.

Finge Iegi , quodque est mirabile, linge placere;
j Auclorcin certc tics jurct ista uihil.

Quo tibi , si caliila posilus huilent Sycne ,
Aut ubi ’l’aprolianen Indice cingit aqua?

, Allios ire libet? si te distanlia longs
l Pleiaduin laudent’sigua, quid inde feras?
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saurait parvenir j usqu’à vous ; sa gloire a quitté
Rome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’è

tre, du jour ou ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

LETTRE VI.

A GBÆCINUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il affligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je te connais bien, Græcinus, tu
fus certainement affligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec tes études: les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de tes
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græciuus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir. .

Pour moi, des que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un
ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Sed noquc pervenio srriptis Inediocrilms isluc ,
Fumaque en!“ domino rugit ab Il“)! sur).

Vasque, quibus perii, tune quum mon laina scpulta est,

Nune qutque de nostra morte tarere mor.

EPISTOLA VI.

GBÆCINO.

Ectlllltl , ut audisti, nam te diveraa tenebat
Terra, meoa ossus, cor tibi triste luit?

Dissimulos, meluasquc liset, Grœcine, fateri;
Si bene le novi, triste fuisse liquet.

Non cadit in mores fuitas insmnbilia istos;
Net: minus a atudiis dissidet illa luis.

Artibus mut-nuis , quarum tibi maxima cura est,
Pecten rnollescunt , asperilasque fugit.

Nee quisquam meliore lide compleclitur illas ,
Qus sinit oflicium, militiœque labnr.

Certe ego, quum primum potui sentire quid assent ,
Nam fuit adtonito mens mihi nulln diu ,

“ne quoque lortunu: semi, quad nmicus altesses ,
Qui mihi præsidium grande luturus cran.

ONDE.
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je te fais une der-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni fa-
cile, ni sur d’écrire quelle fut l’origine de ma
faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les ai reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite

pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencorequelque es-
pérance de voir adoucir mon supplice; l’Espé-

rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,et qui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autourde lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souventle
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

Tecum tune aberant sagre: solstia mentis ,
Magnaque para anima: consiliique mei.

At nunc, quod lupercal, l’er opem, precor, cminus nuant;
Adloquioque juva pestera nostrn tuo :

Qum, non mendaci si quidquam crcdis amict),
Stulta magia dici, quant scelerata , duret.

Nec leve, nec tutuni , peccati que: ait origo
Scribere; tractari vulnera noslra liment.

Qualicumque modo mihi sint en latta , rogue
Deaine; non agites, si qua coite velis.

Quicquid id est, ut non lacinna , sic culpa voeandnm :
Omnis an in magnas culpa Deos reclus est?

Spa igitur menti pœnæ , Græcine, levanduz
Non est ex toto nulls relicta meœ.

“me Dent , quum fuguent scelcratas nutnina terras,
ln Dis invisa sala remenait burne :

llœc facit ut vivat vinctus quoque compede l’oscar,

Libcraque a ferro crura futurs putet :
“me l’acit ut, videat quum terras undiquc nullss,

Naulrngus in mediis bradais jactai aquis.
Sœpe sliquem salers medirorum cura reliquit;

Nec spi-s huir. vena delirientc cadii.

Carters dicuntur clausi sperarc salutcm *, M
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sur la croix fait encore des vœux ; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arreta moi-

meme lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. s Que fais-tu? me dit-elle; il faut des lar-
mes, et non du sang z les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. s Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-

mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Græ-
cinus, de n’être plus inexorable, et, par tes
prières éloquentes, aide à l’accomplissement

763
connais-tu, au lieu d’où elle vient. celui qui l’a

écrite? ou bien fautoil que tu lises le nom de h
l’auteur, pour savoir enlia que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Passent les dieux que ceux qui. t’aiment et qui
t’honorent ne connaissentjamais ce pays! C’est

bien assez que moi seul j’y vive au milieu des
glaces et des dèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les I les périls de la guerre; le ciel, sa température
sables de Tomes, si je doute jamais de la sincé- l glaciale; le Gète , ses armes menaçantes, et
rite de ceux que toi-même tu formes pour l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de ton-
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons
des eaux, avant que Grædnus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pasdans
ma destinée que tout soit changé à ce point!

-.--
LETTRE Vil.

A IESSALLINUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je t’adressais auu-efois de vive voix. Be-

que sliquis pontiens in mec vola lacit.
“me Des quam mulles laqueo sua colla ligantes

Non est proposita passa perire necel
Me quoque mnsntem gladio tinire dolorem

Arruit, injecls rontinuitque manu.
Quidque lacis? lacrymis opus est, non sanguine, dixit :

Sœpe pt-r has llecti principis ire solet.
Qusmvis est igitur meritis indehita nostris,

Magna lamen spes est in bonitale Dei.
Qui ne dillicilis mibi rit, Gracine, pleure;

Collier et in votum tu quoqne verbe mmm z
loque Tomitana jsceam tumulatus arena ,
I St le non vobisisla voserc liquet.

Narn prius inripisnt (une: vibre columbœ,
Antre ferte , pecudes graissins , mugus squss,

Qusm male se præstet veleri Grœrinus alnico :
Non in sunt tatis omnia tersa meis.

El’lSTOLA Vil.

DIESSALLISO.

Liters pre vsrbis libi , Massslline , saluts-m.

i tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
breux amis, parmi lesquels j’occupais, comme
dans la foule, une petite place, soient à l’abri de
tout danger. Malhenrà moi si mes paroles t’of-
fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé

l le titre que je réclame! Cela fût -il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti.
tre, dont je me glorifie, n’ôte rien à la renom-
mée. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-

quement parce qu’il les connait? Aie la même
indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne force pas l’en-
trée des lieux qui me sont interdits; conviens

Quant Iegis , a scvis sdtulit tuque Getis.
lndicat suctorem locus? un . nisi nomine let-to,

Hue me Nuonem scribere verbe , Iatet ?
Ecquis’in extremo positus jscet orbe tuorum ,

Me temeu excepte, qui precor esse tous?
Dl procul a cunctis, qui tu venerantur amanlquc ,

Hujus notitiam gentis abuse velint.
Nos , satis est, inter glaciem Scythicssque sagittas

, Vit-are, si vils est mortis habenda genus.
Nos premat ont hello tellus, sut frigore cœlum ;

v Truxque Getes srmis, grandisse pulse! byems z
j Nos habeat regio, nec porno feta , nec uvis,
i Et cujus nullum cesset ab hosle lattis.

Carters sil sospes cultorum turbe tuorum;
In quibus, ut populo, pars ego paru fui.

Me miscrutn , si tu verhis oflendcris islis;
Nosque negas ulla patte fuisse tuosl

quue sil ut verum , meulito ignoseere (lobes z
I Nil demit laudi gloria nostrs (une.
l Quis se Omnibus notis non tiogit smirnm ?
l Da veniam lasso, tu mihi Casser cris.
I Net: tamen irmmPn quo non lirai ire; «dans est ,

Atria si nabis non patuisse argas. Il
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seulement que ta maison me fut jadis ouverte,
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas en d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-mème n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui ni’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à qui j’ai of-
fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle desrfils d’Atrée

et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-
daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cetaveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaitreque, surce point la enco-
re.jen’aipasditlavérité,dûtvotremaisonentière
m’être à jamais fermée! Mais il n’en sera point

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant , comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas mème
été coupable! Si la faute était tout-a-fait inex-
cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-mème que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

gné, antant que ma conduite le lui permettait,
antant que mon erreur lui en laissait la faCulté.

thue tibi fuerit meeum nihil ampliul , une
l Nempe ululai: , quam prins , ore minus.

Nec tutu est génitor nos inlicialul antions,
Hortetor atudii canaque lavique mei :

Gui une et Iacrymas, supremum in l’ancre inuuus ,
Et dedimus medio scripta cancnda fora.

Adde quod est frater tante tihi junrtns nmore ,
Quentin in Atridis Tyndaridisqne fuit.

la me nec coluitem , nec dedignnlus amicnm est;
Si tamen bien illi non nocitnra punis.

Si minus , hao quoque me mendarcln parle l’atebor :
Clause milii potins tutu sil ista domns.

Sud neqnc claudenda csl; et nnlIa potentia vires
Prœstandi, ne quid percet nmiens , babel.

lit lumen ut cupt-rein , culpam quoque pusse negari ,
Sic lacinusneino neseit abcsse mihi.

Quod nisi delicli pars excusabilis esset ,
l’ai-va relcgari puma futurs fuit.

ipse sed boc vidit, qui pervidet omnia , Casser,
Stultitiam dici crimina pusse inca :

Quaqne ego permisi , qnaque est ros passa , pepercil ç
[Jans et est media» lulininis igue sui

OVIDE.
l il s’est servi avec modération des feux de sa
l foudre: il ne m’a ôté ni la vie, ni les biens, ni
i l’espérance du retour, si vos prières parvien-
: nem un jour à désarmer sa colère. Mais ma

chute a été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?

l l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimer ses forces ; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de

raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaitre. Mes hommages , je l’avoue ,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’ê-

tre; mais cela, sans doute, était enœre un effet
de ma destinée. il n’est personne cependant à
qui j’aie témoigné plus de resprct, et, soit chez

l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-
fection pour ton frère que l’ami de ce frère,
en admettant même qu’il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans la destinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donne-moi une place.
quelle qu’elle soit, dans la maison, pourvu que
je n’y paraisse point comme un intrus; et, si tu

Nec vitam , nec opes , nec ademit poste reverti ,
l Si sua per ventral viets rit in Ph“.
l At graviter cecidi : quid enini mirabile , si qui:
j A love percussul non leve minus babet?

[pte suas ut jam vires inhiberai Achilles ,
Missa graves iclns l’elias basta lnlit.

, Judicium nobis igilur qnnin vindicis ailait,
i Non est cur tua mejanua nasse negot.

Culta quidem, fateor, citra quam debnit, illa i
Sed fuit in intis hoc qnoque, credo, meis.

I Net: amen officinm sensit mugis altera nostrnm:
i Hic, illic , vestro sub Lure semper eram.
I Quæque tua est pictas , ut te non enculai. ipsnm ,
l Jus aliqund tecnm fratrie aunions babet.
I Quid, quod, ut emeritil referenda est gratin scraper,
j Sic est fortnnæ promeruisse une?
: Quod si periniltis nobis suadere, quid optes ;
Il Ut des, quant reddas, plum, preeare Deos.

lilque lacis, quantnmque licet mainmisse , solnbu
Ullicii causam pluribua esse clati.

Qunlibet in numero me , Messalline , repens;
. Siin niodn pars ventre mm alien: doums:
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ne plainspas Ovide parce qu’il est malheureux, attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE VIII.

A savais.

O Sévère , 6 toi, la moitié de moi-mème ,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que jet’en donne ici l’abrégé,

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquoisdu Gète y est l’aliment iné-

pnisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et afin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe , en les lisant, que je les aifaits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqn’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus. si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’enlevèrent par surprise aux 0drysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et mais Nalonem , quoniam mernisse sidclur,
Si non ferre doles , at mentisse dols.

. EPIS’I’OLA VIII.

savane.

A tibi dilecto missam Nssone salutem
Aceipe, pars animæ magna, Severe, mec.

Neve raga quid agent; si persequar omnia , nabis :
Sntnms satis nostri si tibi nota mali.

Vivimus adsidnis expertes panis in amis,
Dura pharetratu bella movente Geta.

Deque lot expulsis sain miles in exsule soins:
Tuta, nec invideo, cætera turbe jacet.

Quoque magie nostras venia diguera libellas,
Hœc in procinctu carmina [acta leges.

Stat velus nrbs, ripas vicina binotuinis Istri ,
Mœnibns et positn vis adeunda loci.

(lupins Ægypsoa , de se si credimttl ipsis ,
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

liane feras Odrysiis inopino Marte peremtis,
(lapil, et in regem sustulit arma Gales.

a t

nir de sa grande origine, redoublant de courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné
dans le sang des coupables, et s’être rendu cou-
pable luitméme, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Pnisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraients’élever plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome. lille de Mars, et du grand César.

Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô
mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
lusjeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les oommoditésde la vie de

Rome; et cependant il les regrette aussi ; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, 6
mes amis . tantôt je songe a ma tendre épouse
et à ma tille. Puis je sors de ma maison ;je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places, tantôt ses palais, ses
théâtres revetus de marbre, ses portiques, un
sol aplani, le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais de I’Euripe, èt la fontaine de la Vierge Il).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’une

privé des plaisirs de la ville, je puis du mains

llle memor magni generis , virtnte quad auget,
Protinns innntnero milite vinctus adcsl :

Nec prins sbscessit , tncrita quant cæde nocenlutn
Se nimis ulciscens, exslilit ipse nouent.

At tibi , rex , mvo, detur, fortissimo , nostro ,
Scmper honorala sceptre tenere manu.

laque , quad et præstat , quid enim tibi plenius optem 1
Martin cum magna Cœsare Rama probct.

Sed Inemor unde abii , queror, o jucunde sodalis,
Accedant nostris sœva quad arma malis.

Ut careo vobis Stygiss detrusns in aras ,
Quatuor antumnos Pleins arts lacit.

N06 tu credideris nrbanœ commode vitæ
Qnærere Nasanetn z quœrit et illa latneu.

Nain modo vos anima duises reminiscor, amici ;
Nunc mihi cutn cura œnjuge nata subit:

Eque douta rnrsus pulcltrœ [aca forint ad urbi! ,
Cunctaqne mena oculis perridet illu suis.

Nunc fora, nunc miles, nunc marinons testa theatra ,
Nnnc subit cquata portions omnis hume ;

Gramina nunc campi pulchros spectantis in hortoa ,
Stagnaque et Euripi , Virgineusque liquor.

At , puto , sic urbi: misera est «opta voluptaa, 50
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus , ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligne (2), ni ces
jardins situés sur descellines couvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-mème, je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source , pour en arroser les plantes.
On peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu. et plût aux dieux qu’en échange, le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-même

, être le berger de mon troupeau, et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sans le joug recourbé! J’apprendrais
ce langageinœlligible aux taureaux des Gètes,
etj’y ajouterais les mots menaçants dont on sti-
mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol, armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à’mon jardin altéré une eau qui l’abrenve.

Maiscomment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolihet ut salam rure frui lieut.
Non mrus unisses animus desiderat agros,

lluraque Peligno conspicienda solo;
Nec quos piniferis positos in collibua bories

Spectat Flaminiæ Clodia juncta site.
Quos ego nescio sui celui, quibus ipse solebam

Ad sala lantanas , nec pudel , addere aquaa.
Sunt ihi, si vivant, nostra quoquc comite quondam ,

Scd non et noslra ponta legenda manu.
Pro quibus amincis uliuatn cnntingere posait

Hic saltem profugo glubs colenda mihi l
Ipse ego pendcnles, licnat modo , rupe capellas,

lpse velim baculo pascere nixus oves :
lpsc ego, ne solitis insistant pectora suris,

Duram ruriœlas sub juge panda bores:
lit (lisram Getici que: norint verba juvencî;

Adsuelns illis adjiciamque minas :
lpse, manu capulum pressi moderntua aratri ,

Experiar mon spargere semen hume:
Net: dubitem longis purgare ligonibtts arva ,

Et dure , qnaa sitiena mmhibat [tortus , squat.
(Ïuda, ses! hoc nabis, minimum quoa inter et bastent

ONDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur, qu’une simple

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis.
les Parques , et je m’en réjouis de toute mon
âme, hièrent desjours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui le retient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique, ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombriete rappelle, ou, porté sur un char
qui brûle le pavé de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Albe. Làpeut-étre
formes-tu le vœu que César dépose enfin sa
juste colère et que ta campagne me serve d’a-
sile. Oh! mon ami, c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans tes désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on fixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE 1X.

A MAXIME.

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle tu
m’annonces la mort de Celse (l), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lente. je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste nou-

Diacrimen murin clausaque porta fuit ?
il tibi naseenti , qnod toto pectore lætor ,

Nerunt fatales [ortia fila Dent.
Te mode campus ballet , densa Inodo portions umbre ç.

Nunc, in quo punas tempora rare , forum.
Umbria nunc reveut; nec non Alhana petentem

Appia ferventi ducit in arva rota.
Forsilan hic optes , ut justam supprimat iram

Cœur, et hospitium sit tua villa meum.
Ah l nimium est quad, arnica , pelia ! moderatlua opta,

Et voti , quine , contralto vela lui.
Terra velim propior, tiulliquo OllI’IOlll hello

Detur; erit nostria pars bons demta malis.

EPISTOLA lx.

unxtuo.

Que mihi du rapin tua venit epistola Celso,
Prolinus est Iacrymis humide faste mais :

Quodque nefas dictu , fieri nec pesse putavi ,

lnvitis oculis litera lesta tua est. d
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velle , et puisse-belle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi
présente à mes yeux que si je le voyais lui-
méme, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus

pure. vCependant, de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière,
et où ma maison, ébranlée tout à coup, s’é-

croula sur la tète de son maître; alors que tant
d’autres m’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortune qui me
tournait le dos; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. ll me tenait étroi-
tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. Oh! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: a Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! s Mais voici les paroles qui me
frappèrent le plus: s Songe de quel secours
Maxime doit être pour toi ; Maxime s’emploiera

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Net: quidquam ad nostras pervenit acerlnius aure: ,
Ütlsumus in Ponto , perveniatque precor.

Ante meus oeulos tauquam prœsentis imago
Hœret, et exstinctum rivera llngit amer.

Sæpe refert animus lusus gravitate earentes ,
Serin cum liquida sæpe peracta lido.

Nulle tainen subeunt mihi tempora deusius illis ,
Qum vellem vitæ summa fuisse meut.

Quum damna ingonti subito mea lapsa ruina
Conridit, in doinini procubuitque eaput ,

Adfuit ille mihi , quum pars me magna reliquit .
Maxime, fortunœ nec fuit ipse comas.

lllutn ego non aliter lientem mea funera vidi ,
Ponentlus quam si frater in igne foret :

limait in atnplexu , consolatusqne jacentem est,
Cumque meia lacrymis minuit usque suas.

0 quoties , vitæ ouatas inrisus amaro: ,
Continuit promtas in mea fats manus!

O quotiea dixit : Placabilia ira Deorum est;
Vive, nec ignosci tu tibi pesse nega.

Vox tainen illa fuit œleberrima : respice quantum
Debeat auxilii Maximus esse tiki î

Maximus incumlel; gnaque est pieute , rogahit,

767

d’Auguste qu’il n’éternise pas sa colère. Il

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnent rien pour adoucir ton sort. a Ces
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte, Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
long voyage; car, l’espèce de culte qu’il avait

pour ta maison était le même que celui dont
tu honores les dieux, ces maîtres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es
digne; mais lui ne lez-cède à aucun d’eux par
son mérite,si toutefois ce ne sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa surmoi-même, au moment de mon départ
pour l’exil.0ui , c’est avec raison , Celse. que
je te consacre ces vers, comme un témoignage
de ses rares qualités, et pour que la postérité

y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
t’envoyer des campagnes gétiques; c’est la

seule chose dont je puisse dire avec certitude
qu’elle est la mienne.

Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
à ses funérailles; un monde entier me sépare
de ton bûcher; mais celui qui le pouvait , celui
que, pendant ta vie, tu honoraiscomme un dieu,
Maxime enfin , s’est acquitté envers toi de ces

I Ne ait ad extremum Canaris ira tenu:
’ Cumqua suis fratris viras adhibebit , et omnem ,

Quo levius doleas, experietur opem.
Hæc mihi verba male miuueruut tædia vite : i

j Quai tu , ne fuerint, Maxime , vana , cava.
l Hue quoque veuturum mihi se juraresolehat ,

Non niai te longæ jus sibi dante vite :
* Nain tua non aliojcoluit penetralia ritn ,

Terrarum dominos quam colis ipse Deos.
Crede mihi; multos habeas quum diguua antiars,

Non fuit e multis quolibet ille miner.
Si modo nec senaus, nec clamm uoman averum ,

Sed probitas magma ingeuiumque facit.
Jure igitur Iacrymas Celao lihamus ademto,

Quum fugerem , vivo quas dedit ille mihi :
Carmina jure damus rams testantia mores;

lit tua venturi nomina, Celse, legant.
Hue est, quad possum Geticis tibi mittere ab anis;

Hoe solum est istic, quad liquet esse meum.
Funcra nec potui comitare, nec ungere corpus;

Aque luis toto dividor orbe rogis.
Qui poluit , quem tu pro numine virus habelns,

l’rmtitit oiticium Maximus omna tibi.

l

!
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porterai à peine le poids de ma tristesse. Vous aurai besoin, tant que le divin César sera
êtes pour ma barque fragile un rivage hos- irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
pilalier, et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières. non pour que
tant d’autres merefusent: donnez-les-moi tou- César étouffe un courroux dont je suis la vic-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en time méritée, mais pour qu’il le modère.

“une niai in pariter simili com faire levure: , Forte. preœr , nemper, qui: semper egebimus ilII .
Vis mens trintiüæ mmh luliuet ODlII. Cal-ria offensum dum mibi numen erit.

Vos catis fragili lellul non dura phmlo; Qui matit-m nobis minant, non ünini. inia,
Quamque negant multi, vos mihi feriin opem. Suppliciier vairon quinqua rogue)”. M

- » ----o------«

t

T. IV. 4g



                                                                     

LIVRE DEUXIÈME.

v bardane tenace croît mêlée à la mOISSOn. Moi

l ausü,herbeinulüe,jetneres&nm delînBuenoe

A CERIANICUS ossu. l des dieux, et souvent , malgré eux , leursbien-
l faits me soulagent. Oui. lajoie de César, autant

Le bruit du triomphe de César a retenu jus- que je le puis, est aussi la mienne; cette famille
que sur ces plages où le Noms n’arrive que n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je le rends
d’une aile fatiguée; je pensais que rien d’agréa- i! grâce,ô Renommée”: toi quias permis au pri-

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes; i sonnier des Getes de voir par la pensée le pom-
mais enfin cette contrée commence à m’être à peux triomphedeCésarlc’esttoiquim’asappris

moins odieuse qu’auparavant. Quelques reflets g que des peuples innombrables se sont assem-
d’un jour pur ont dissipé le nuage de douleurs p blés pour venir contempler les traits de leur
qui m’environne; j’armis en défaut ma fortune. j jeune chef. et que Rome, dont les vastesmurail.
César voulût-il me priver de tout sentiment ne l les embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que là grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
tout le monde ne le partage. Les dieux eux- C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs
mèmes veulentlirela gaieté surle frontde leurs , jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
adorateurs,“ et ne souffrent pas la tristesse aux Î des nuages par l’or-agent: vent du midi, le soleil
jours qui leur sont consacrés. Enfin, et c’est brilla d’un éclat céleste. comme si la sérénite
être fou que d’oser l’avouer. malgré César iui- du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

même, je me réjouirai. ’l’outesles fois queJupi- l sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la l queur distribuer à ses guerriers des récompen-

LETTRE l.

Mista tous: segeti cresœre lappa solet.
Nos qumque lrugilerum sentitnus, inutilis herba

Numen , et invita sœpe juvsmur ope.
Candie Cœnrem mentis pro parte virili

El’lSTOLA l.

GEnIANlCO CÆSARI-

lluc quoque Cmrei pervenit fuma triuniplii I
Lauguids quo fessi vi: venit oura Noti.

Nil fore dulre mihi Scythics regione putavi.
Jeux minus hic odio est, quatn fuit ante, locus.

Tandem sliquid, pulsa curaruin nube, serenum
Vidi; fortune; verba dedique meæ.

Nolit ut ulla mihi contingere gandin Cœur ,
Velle potent cuivis luce lumen unn dari.

Dl qnoque, ut a cunctis hilari pieute oolantur ,
Tristitiam poni per sua fauta jubent.

Denique , quod oertus furor est audere fateri ,
“se ego lœtitin , si velet ipse , friter.

Juppiter utililms quelles jurat imbrilius agros ,

Sun! mea : privnli nil babel “la doinas.

Gratin, Fuma, tibi; per qnnin apostats triumphi
Incluse tnediis est mihi pompa Gelis.

Indice te didici, nuper visends cuisse
lnnumeras gentes ad duels ora sui :

Quœque capit “au: iimnensum mœnibus orbem,
Ilospitiis Romam vix habuisse locum.

Tu mihi narrasti, quum multi: lucibus anta
Fuderit ndsiduas nubilus Auster squat,

Lumine cœlesti Solem l’ulsisse serenum,

Cum populi vultu conveniente die.
Atque ita victorem, cum magno vocis honore ,

Belliea landaus dona drdisse viris : 50
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des dieux! Et moi, au lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi, emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai dès ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande , quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta famille enfin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier que j’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception de mes leçons d’a»

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tions d’un talent dont je reconnais que j’ai mal

usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blier dans leurs faveurs. Implore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tâche est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sanœ de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polypbème re-
tranchédans son antre de l’Etna , ce n’estpoint

Antiphate, qui doivent entendre tes prières.
C’est un père bon et traitable, disposé à l’indul-

At tnihi Sauromntæ pro Cœuris ore videndi ,
Terraque paris inops, undaque vincla gela.

Si tatnen hœc audit, et vox men pervenit istuo,
Sil tua mutando gratin blanda loco.

Hoc pater ille tuua. primo mihi cultua ab cuva,
Si quid habet sensus utnbra diserte , petit .7

Hoc petit et frater; quatnvis fartasse veretur,
Servandi noreat ne tibi cura mei :

Mot: damna petit hoc; nec tu potes ipse negare,
Et nos in turlim parte fuisse lute.

laga-nit carte, quo nus male sensimus naos ,
Artibtts exœptis, smpe probatur eras.

Nec men, si tanlum peccata novissima denim
Esse pote“ domui vita pudenda tuto.

Sic igitur vestrne vinrent penctralia gentis;
Curaque sit Superis Cœsaribusque lui z

Mite. , sed iratttm nierilo mihi numen . adora,
Esitttat ut Srylhiri me feritate loci.

Diflicile est , friteur; sed tendit in ardue vtrtus,
Et talla meriti gratis major erit.

Nec’tamelt Ælnæus vaste Polypbcmtts III anlru
Accipiet VOCCR Amiphalesvc tuas z

lied placidus faeilisque part-us, venin-que perclus;

OVIDE.

gence, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’afllige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé de ma patrie par tout un monde,

je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mémes, ministre (5) de ces dieux, que tu ré-
vères, porte-leur ma requête, et appuya-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne moi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’efv

froi!

LETTRE Il l.

A IAXI un.

Maxime , toi dont les qualités distinguees ré-

pondent à la grandeur de ton nom, et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse, toi que j’ai honoréjus-

qu’au dernier moment de ma vie , car en quoi
l’état où je suis diffère-t4! de la mort? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nosjours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Qui , quunt triste aliquid statuit , lit tristis et ipse;
Cuique fers pœnam sumers pœna sua est.

Victa tamrn vitio est hujus eleinentia nostro;
Venit et ad vires ira coat-ta suas.

Qui quoniam patria toto sumus orbe rentoti,
Net: Iicet ante ipso: procubuisse Becs;

l Quos colis, ad Superos lime fer mandata sacerdna z
Adde sed et proprias in mon verba proses.

Sic tanten [me tenta , si non nocitura putabis :
Innocent : timeo naufragua otnna frettant.

! Et qui fulmineo aspe sine igue tonal.

l

l

EPISTOLA III.

“ MAXIIIO.
Maxime , qui clatis nomen virtutibus mon ,

Nec sinis ingeniuut nobilitate premi;
Culte mihi , tquid enim status hic’a funera differt?)

Supremum vitæ lampas ad usque metat z
) Item lacis, addictuut “un avenatus amicum,
l Qua “un est ævo rerior tilla tuo.
ï “l’urpv quidam dirtu, sud, si modn vent fatetnur, 7
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n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt. l’autorité de Ion nom; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas

- s’il est sans profil, et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profit ,*et

après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui, chacun aime à se
bien pourvoir. et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié,
cette divinité autrefois si respei-tab’e, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , ô toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefms , tantqu’un

vent favorable enlia mes voiles, je vis autour
de moi un cortège nombreux d’amis; dès que
la lelnpéte eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu, à peine fûtes-
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. T u fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgus alnicitias utilitate probat.
Cura quid expediat prins est, quant quid sil. boneslutn z

El cum fortune slatque caduque lides.
Net: facile invenius multis in millibns unutu

Virtutem pretium qui pulet esse sui.
Ipse decor, recta l’acti si præmia desint ,

Non movet , et gratis pœnitet esse prohunt.

Nil , nisi quad prodest, caruin est: i,detrshe menti
Spem fructus avidœ, nemo petendns eril.

At redilus jam quisquc sumamat , et sibi quid sit
Utile, sollicitis subputat articulis.

lllud antisida: quondam venerabile numen
l’rostst, et in quœstu pro meretrice sedet.

Quo mugis admit-or, non , ut torrentilius undis ,
Communie vltii le quoque labe trahi.

Diligitur nama, nisi cui fortune secunds est :
Quæ Iimul intonuit, Pl’ullllla quœqne fugat.

En ego, non panois quondam munitus amicts ,
Dnm llavit velis surs secunth meis ;

Ut [en nitnboso tumuerunt æquoru vents),
In Inediis laœra puppe relinquor uquis. -

Quutnque alii noliut ctiatn me nasse videri,
Vis duo projecto tresve tulistis opem.

de le recevoir. L’unique profit que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien
faite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée
de tout le cortégé des biens étrangers à la
nature, n’a point, selon toi, de récompenseà
attendre , et ne doit être recherchée que pour
elle-mème. C’est une honte, à tes yeux. qu’un

ami soit repoussé parce qu’ilest digne de com-
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tète fatiguée du nageur que de la
replonger dans les flots! Vois ce que lit Achille
après la mort de son ami , et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoüs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce. fleuve ! Le jeune Pylade ne quitta
jamais 0reste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi la
part des éloges qu’ont mérités ces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encore cequ’elle était autre-

fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec enim contes esse; sed suctor,
Net: petere exemplum , sed dare dignus crus.

Te, nihil ex solo, nisi non peocssse, ferentem ,
Sponle sua probitas ofliciumque jurant.

J udice te mercede caret, per seque petends est
Externis virtus incomitnta bonis.

Turpe putes ahigi , quia sil Iniserundns, amicum;
Quodque sit luit-“x, desinere esse tuum.

lll itius est lasso digitutn sultponere mente,
Mergere quam quuidis ont natantis aquis.

Corne quid diacides post mortetn promet amico :
lnstsr et liane vilain marlis habere pota.

l’irithouin Theseus Stygias cotuitavit ad ondas :
A Stygiis quantum sors men distal uquit!

Adl’uit insano juvenis Pbocæus Orestæ z

Et “les non minimum culpu furoris babel.
Tu quoque magnortnn laudes admilte virorttm;

Ulque lacis, lapso, quam potes, ailer opem.
Si bene le novi; si , quod prius.esse solebas,

Nunc quoque es , utque unirai non cecidere lui;
Quo fortuits mugis sævit, mugis ipse reaistis,

thue decet , ne te viceritiilla , caves :
i Et bene titi pugncs , bene pugnans ellicit hostis. 55
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrode.

Non, quand tu aurais bu à pleine coupe les
eaux du léthé, fleuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts

que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

LETTRE IV.

A ATTICUS.

mucus, o toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçois ce billet qu’Ovide l’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

ue souvenir de ton malheureux ami? Ta sol- . ,licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non, î de chal’îuïs’ eue Pont plus de malms ; l Odeur
je ne le puis croire : les dieux ne me sont Pas l du souci [emportera sur le parfum de.la rpse

tellement contraires Qu’ils aient permis que de Pœsmm I a?“ qu,° mon souvenu. s ef-
tu m’oubliasses si vite! Ton image est toujours ff”? de la meÏDO’re’ Il n est pas dans a,” des“
Présente à mes yeux; je vois toujours les traits unee de subir un désenchantement si cruel.

gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos i Prends Eu?” cependam, de la” (me que ma
entretiens fréquents et sérieux et ces longues I confiance m.al,mset et qu eue “.8 Page pour une

l sotte créduhte. Défends ton vieil ami avec uneheures passées en joyeux divertissements. Sou- ’ , , ,
vent, dans le charme de nos conversations, ces r me!“ consume; pmlege’le “un” que tu le

instants nous parurent trop courts; souvent l peux t a “un” que le ne w se“! pas à
les causeries se prolongèrent au delà du jour. Charge’
Souvent tu m’enteudis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se î
soumettre à ton jugement. Loué par toi, je]
croyais l’être par le public, et c’était là le prix “

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que l
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un i
ami, j’ai, suivant tes conseils, effacé bien l

des choses. ’ voie ces vers au rhythme inégal. Puissentmes
Souvent on nous voyait ensemble dans le vœux s’accomplir et leur accomplissement cou-

forum,sous les portiques, et dansles rues;aux firme!“ “les présages! Je smillai“, ami, qu’en
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, o me lisant, Il! SOÎS dans “Il élût de Santé’Pms“

LETTRE V.

A SAMNUS.

Ovide te salue d’abord , ô Salunus, et t’en-

EPISTOLA IV. Denique tanins amor nabis , carissime, semper,
Quantua in Æacidis Actmidisque fuit.

Non ego, muras biberes si pocula Lethes ,
Excidere hare credam pectore posse tno

unco.
Accipc colloquium gelido Nasonis ah lstro,

Attiœ , judicio non dubitande mec.
Ecquid adhuc remaries memor infeIieis amici î

Descrit an partes languida cura anas?
Non ite Dl tristes mihi sunt , ut credere pouim,

F asque puletn jam tenon memiuisse mei.
Ante meoa oculos tua stat, tua semper imago est;

lit videur vultus meute videre tues.
Serin multa mihi tecum colleta recordor ,

Nue data jucundis tempera panca jouis.
Sœpe cita: longis visa; sermonibus hom: g

Sœpe fuit brevior, quam mes verba , dies.

Longs clics citius brumsli sidere , noxquc

Tsrdior hiberna solstitialis erit;
“ Née Babylon œstum , nec frigora l’enlus habehit,

Calthaque l’instance vincet odore rosas;

Quam tibi nostrsrum veniant oblivia mmm ,
Non ita pars tati candida nulle mei.

Ne (amen hæc diei posait liducia meudsx ,
Stultaque credulilas nostra fuisse , cave :

Constantique (ide vetcrem tulare sodalem ,
Que liset, et quantum non onerosus en).

I

l armon v.Sœpe tuas factum venit mode cal-men ad sures ,
lit nova judicin subdita Musa tuo est.

Quod tu landaus, populo placuisse putabam . SALANOt
lloc pretium sur: dolce rasentis erst.

thue meus lima runs liber esset smici ,
Non semel ndmonitn flets litura tuo est.

Nos fora viderunt pariter, nos portions omni
Nos un , nos junclis curvs theatra loris.

7

Condita disparibus numeris ego Nsso Salano
Prœposita misi verbe saluts mec.

Quæ rata ait cupio, rebusqua ut com prnhet omen ,
Te precor a salvo possit , surit-e, Iegi.
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
de nos jours, mioblige à former pour toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu
de toi, tu as, dit-on. pleuré sur mon exil; et
quand tu lus ces vers envoyés des rivages du
Pont, quelque médiocres qu’ils soient, ton
suffrage leur a donné du prix. Tu souhaitas
que César mît enlia un terme à sa colère contre
moi; et César, s’il les connaissait. permettrait
de pareils désirs. C’est ta bienveillance natu-
relle qui le les a inspirés, et ce c’est pas ce
qui me les rend moins précieux.

Ce qui te touche le plus dans mes mal-
heurs, c’est sans (loute, docte Salanus. de songer
anilieu quej’habite. Tandis qu’Auguste faitjouir

le monde entier des bienfaits de la paix, tu ne
trouveras pas un pays ou elle soit moins connue
quiici ; cependant tu lisces vers faits au milieu
descombats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des éloges à mon génie , produit in-
complet d’une veine peu féconde ; et d’un faible

ruisseau tu fais un grand llruve. Oui, les éloges
sont chersà moncœur; quoique tu puisses pen-
ser de l’impuissance des malheureux à éprou-

ver un plaisir quelconque , quand je m’ef-
force d’écrire des vers sur un sujet de peu
d“importance, ma muse suffit à ce travail facile.
Naguère, lorsque le bruit du triomphe écla-
tant de César parvint jusqu“à moi (l), j’osai
entreprendre la tâche imposante de le célébrer.

Condor, in hoc une res intermortua pane ,
Exigit, ul. faciam talia vota , tutts.

Nain fuerim qtlamvis modius libi cognilus mu,
Diceris exsiliis ingemuisse mais z

Iliaque ab extremo legeres quum carmina l’auto,
llla tune juvit qualiacumque lavor;

Ophstique brevets) salvi niibi Canaris irsm;
Quod tamen optari si sciat, ipse sinst.

Moribus ista luis tam initia vota dedisli :
Nec minus idcirco sunt en grats mihi.

Quoque magis inoveare malis, doctissime, nostris ,
Credibile est lieri conditione loci.

Vis Inc invenias totum , milii crede , per orbem
Quai minus Augusta pare lrualur, humum.

Tu amen hic struclos inter fera prælia versus
Et legis , et lectos ore invente probas;

lngenioque mec, vena quad paupere mentit,
Plaudis, et e rivo Humina magna lacis.

Grau quidem su.nt hæc anima sulfragia nostro ,
Vix sibi quuin miseros passe placere putes.

Dom (amen in rebus tentamus carmina parvis ,
Materiæ grariIi sullicit ingrninm:

Nuper ul bue magni pervrllil laina lriumplti,

OVIDE.
mais la splendeur du sujet et son immensité
anéantirent mon audace; j’ai du succomber
sous le poids de l’entreprise. Le désir que j’a-

vais de bien faire est la seule chose que tu
pourrais louer; quant à l’exécution , elle lan-
guit écrasée par la grandeur de la matière. Si,
par hasard, mon livre est tombé dans les
mains, je te prie, qu’il se ressente de ta protec-
tion; tu la lui accorderais sans que je te la de-
mandasses; que du moins ma recommanda-
tion ajoute quelque peuà ta bonne volonté.
Sans doute je suis indigne de. louanges; mais
ton cœur est plus pur que le lait, plus pur que
la neige fraîchement tombée. Tu admires les
autres quand c’esttoi qui mérites qu’on t’admire,

quand ton éloquence et tes talents ne sont igno-
rés de personne. Le prince des jeunes Romains,
César, à qui la Germaniea donné son no:n,
siassocie ordinairement à les études. Tu es le
plus ancien de ses compagnons, son ami d“en-
fance; tu lui plais par ton génie qui sympathise
avec son caractère. Tu parles, et bientôt il se
sentinspiré; ton éloquence est comme la source
de la sienne. Quand tu as cessé de parlerI que
toutes les bouches se taisent et que le silencea
régné un instant, alors le prince si digne du
nom d’lule se lève , semblable à l’étoile du

matin sortant des mers de liOt-ient. Tandis
qu’il est encore muet, son visage, sa conte-
nance, révèlent déjà le grand orateur; et,

Ausus sum tant: sumeremolis opus.
Obruil. endentent rerum gravitssque nilorque;

Nec potui empli pondera ferre mai.
lllic, quant laudes, eril. olliciosa minutas :

CŒiÆra maleria debilitata jacent.

Quod si forte liber vestras pervenit ad sures,
Tutelain inando sentist ille tuant.

Hoc tibi factura, vel si non ipse rognent7
Accedat cumulus gratis nustra levis.

Non ego landandus, sed surit tua pectora leste,
Et non calcata caudidiora-nive :

Mirarisque alios , quum sis mirabilis ipse ,
Nef. Iateant artel, eloquiuinque tuum.

Te juvennni princeps, oui dal. Gerinanis nomen,
Participent sludii Cœur babere solet:

Tu cornes auliquus , tu priniis junctus ab annis ,
lngenio mores æquiparante , places :

Te dicenle prins, lit protinus impetus illi;
Teque babet , elicias qui sua verba luis.

Quum tu drslsli , mortaliaquu ora quierunl,
Clausaque non longa conticuere mon,

Surgit lnlro juvenis mgnonline dignus ,

Qualis ab liois Lucifer orlus aquis. 50
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loute ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que la bouche ne dément jamais, rendre toutes
tes actions agréables aux Césars! ll serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
coursà un ancien ami dans l’adversité, bon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
“fils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

et de Pirithoüs; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tiliée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendreplace parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point les
bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr, la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes fi-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tihi sint fralres, touque salsa dormis.
Quodque soles anime , quod semper voce précari,

Omnia Cæsaribus sic tua facta probes.
Turpe erit in miseris veteri tihi rebus amico »

Auxilium bulla parte tulisse tuum.
Turpe referre pedem , nec pansu stare tenaei :

Turpe laboraan descruisse ratem.
Turpe aequi casum , et fortunm œdere , amicum

Et, niai sit lelix, esse negare suum.
Non ite vixerunt Strophio atque Agamemnone nati :

Non hæc Ægidm Pirithoiquc (ides.
Qucs prior est mirata , sequens mirabitur œtas;

In quorum plausus tata thentra soutint.
Tu quoqne , per durum servato tempus amine,

Dignus es in tamis nomen babere viris.
Dignus est et qnoniam laudem pieute mereris,

Non erit oflicii gratis surda tui.
Crede mihi , nostrum si non momie futurnm

Carmen , in ore frequens posteritatis cris.
Fac modo permane” lapse , Græcine , lidelis;

Duret et in longas impetus iste mores.
Quæ tu quum præstcs , remo tamen utor in aura:

OVIDE.
rame: u est bon de faire sentir l’éperon an
coursier dans l’arène.

Limite vu.

A ATTEIN-

Gette lettre que je t’écris, Atticus, du pays
des Gètœ indomptés, doit être, à son début,
l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren- .
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient tes
occupations, tu asencoreleloisirdesongerà moi.
Déjà je n’en doute pas moi-mémé; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette défiance exagérée: le naufragé redoute

les œux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’hameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier;.souvent la brebis s’enfuit à la vue

d’un chien que de loin elle a pris pour un Loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille à

sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact: une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à-des pensées lugubres. Il faut que ma

destinée suive son cours, et persiste àjamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nocet admisso subdere calear que.

EPISTOLA VII.

“nec.

Esse salutatntn vult te mea litera primum
A male pacatis, Attice, missa tintin.

Proxima subsequitur, quid agas, andire voluptas,
Et si, quicquid agas, sil. tihi cura mei.

Nec dubito quin ait; sed me timor ipse malorum
Sæpe supervacuos cogit habere matus.

Da ventant, queue, nimioque igname timori:
Tranquilles etiam naufragus hanet aquas.

Qui seine! est læsus fallaci pisais ah hamo,
Omnibus unes cibis un subesse putat.

Sæpe canem longe visnm fugit agna , lnpumque
Credit, et ipsa suam acacia vitlt opem.

Membra reformidaut mollem quoque sancis tactum :
Vanaque sollicitis incutit ombra metum ;

Sic ego l’ortunæ telis contins iniqnis,

Pectore concipio nil nisi triste mec.

Jam inihi tata liqnet «aptes servantia cursus l7
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’lta-
bite; c’est quelque chose d’être près des fron-
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terre“, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés , le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une e:u
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
méléeà l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
à tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera. pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi, l’espérance de voir avec le

temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une fidélité à l’éprettve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue,ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des flots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton propre jugement.

Ultima me tellus, ultimus orbis habet.
l’rœstatet exsulibus pacem tua hurra. Czrsar:

l’outica linitimo terra sub haste jacet.

Tempus in agrorum collu consumera dolce est :
Non palitur verti barbants ltostis humum.

Temperie un“ corpusque auimusquejuvantur z
Frigore perpétua Sarmatis ora tiget.

Est in aqua dulri non inridioss volupt-us:
Æquoreo bibitur cum sale mista palus.

Omnia delirium; animus lumen otnuia vinrit z
Illc eliam rires corpus habere facit.

Sustineas ut ouus , Ititendum vertice pleno est;
At Herti nerves si paliare, cadet.

Spes quoque, posse mon milesrere principis iram,
Vivere ne nolim deliriamqut- , cavet.

Nec vos parrs datis pauri solatii nabis,
Quorum apostats est pt-r mata nostra litles.

Cœpta tene , quæao; nec in æquore dosera un: tu :
quue simul serra , judiciumque tuum.

OVIDE.

LETTREVIII.

A “une cons.

Les deux Césars (l), ces dieux dom tu viens
de m’envoyer les images, Cotta, m’ont été ren-

dus ; et , pourcompleter comme il convenait ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! métal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrantdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des

dieux, de croire à leur présence, de les entre-
tenir comme s’ils étaient là en effet. Quel don

inestimable que des dieux! hon, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et, comme jadis .
citoyen de Rome, j’y vis en toute séourité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes .vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais.
je la salue encore! non, tu n’as rien à m’offrir

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, œpalais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou œ portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,

EPISTOM VIII.

uxxmo con/s.

Retlditus est nabis Cæsar cum Cœurs nuper,
Quos milti misisli , Maxime Cotta, Bron:

thue suqu muons numerum , quem debet, haltent.
Estibi Cmsnribus Livia juucta suis.

Argentum felix, omniquc butins aure,
Quod , luerat pretium quum rude , numen erit.

Non milti divitias dando majora dédisses ,

Cœlitibus misais nostra nul) ora tribus.
Est aliquid spectare l)eos , et adosse put-re,

(lit quasi clim vero mimine passe quui.
I’rænlia quanta, Dell nec me Lens-I ultitna tenus:

lltque prius , media sospes in urbe moror.
Cœureos video vultus , relut ante vidrbam:

Vit hujus voli apes fuit ulla milti.
Ulquc aalutabam , numen cœlrste salutu:

Quod reduci tribuns, nil, puto. umjus hala-s.
Quid nostris orulis, nisi sols palatin desunt’.’

Qui locus, ablato Cæsare , tilis erit. la
“une ego quum sportent, videur milti rernere liomrur.
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-
lé! Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles, vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moissen moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages , auxquels je n’ose encore
me lier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU ROI CONS.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (t), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point

pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu régnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nestræ portos et ars fugu :
Vos ego complectsr, Geticis si cingsr ab amis;

Vosque mess aquilss , vus mes signa seqnsr.
Aut ego me fallu, nimiaque eupidine Iudor;

Aut spes exsilii eommodioris adcst.
Nam minus et minus est facies in imagine tristis;

Vissque surit dictis adnuere ors meis.
Vers, preoor , Hsnt timide pressgia mentis;

Justsque qusinvis est, sit minor ira Dei.

EPISTOLA IX.

60TH 3361.

negts progenies, eui nobilitstis origo
Nomen in Eumolpi pervenit usque , Coty ;

Fuma loquas vestrss si jam pervenil ad sures,
Me tibi linitimi perte jacere soli;

Supplisis exaudi , juvenum mitissime, vocem :
Qusmque potes proiugo, nsm potes, sdl’er opem.

Me forluns tibi, de que ne conquerarvhoc est,
Tndidit; hoc uno non inimica mihi.

Escipe neufrsgium non duro litore nostrum,
Ne fuerit terra tutior onda tua.

OVIDE.
Bots. Crois-moi , il est digne d’un roi de ve-
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, tout illustre qu’elle est, peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauœ les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est.
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il
est aussi l’exemple que t’offrent Eumolpus,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus, Lrichthonius. Tu as cela dem
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux ,

comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd a la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je àNeptune un encens inutile? Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus, si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laissera César le gouvernementdu monde, c’est

que César veille avec soin aux interets de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-

Regis , credo mihi , ras est rubanera lapois:
Convenit et buto, quanton es ipse, viro.

Fortunsrn (lacet hoc istsm : que maxima quum sit,
Esse potent anime vis tsmen saqua tao.

Conspicitur nunqusm meliore potentia causa ,
Qusm quoties vsnss non sinitesse puces.

Hoc nilor illc tui generis desiderst: hoc est
A Superis ortæ nobilitstis opus.

Hoc tibi et Eumolpus, generis elsrissisnus auctor ,
Et prior Eumolpo susdet Erichthonius.

Hoc tecum commune Deo : quod uterque rogati
Suppliclbus vestris ferre soletis opem.

Numquid erit, quarte solito dignemur honore
Numins , si demss velle juvsre Deos?

J nppiler orsnli surdss si probest sures ,
Victime pro templo curesdst iota Joris?

Si pscem nullam Pontns mihi pastel eunti ,
lrrita Neptuno ont ego tors [slum ?

Vans laborantis si follet vota coloui,
Aceipiat gravide cur suis ests Cases î

Nee dsbit intonso jugulum saper hostis Baccho,
Must! euh sdducto si pede nulls nuant.

Casser ut imperii moderstur frane , procemur
Tain bene quo pstrin consulit ille sua.
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deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne [ils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Lestri-
gon? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alcinoiis P Tu n’es point le fils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phèrœ, ni de cet autre qui fit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce

supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
Iemps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poële de ces .
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage.

quand la circonstance l’exige, l’excite à pren-

dre les armes et à teindre les mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux, et diriger avec
art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitu igitur magnes hominesque Deœque
Eifieit, auxiliis quoque invente suis.

Tu quoque fac prasin intra tua castra jarenti ,
O Coty, progenies digua parente tuo.

Conrrniens homini est, hominem servan, voluptas;
Et mrlius nulle quœritur orle invar.

Quis non Antiphaten Lutrigonn devovet? ont quia
M uniliei mores imprnhat Aleinoi?

Non tihi Gasnndrcus pater est, gentisve Phermœ,
Quive repertorem terrait arte sua z

Sed quam Marte ferox, et vinai nescius srmis,
Tom nunquam [acta place eruoris amans,

Adde, quod ingenuu didicisse iideliter artel ,
Emollit mores , nec sinit me fenil.

Ncc regum quinquam mugis est instructus ah illis , .
Mitibus sut studiis tempera plum dedit.

Carmina testantnr; qua , si tua nomina demas ,
Threicium juvenem composuisse negem.

Nove tub hoc traetu vates foret unicus Orpheus ,
Biatonis ingenio terra superbe tuo est.

Ulque tibi eut animus, quum res il: postulat, arma
Sumere, et hostili tingerc cade manum;

Atque , ut es , excusso jaculum torquere honte,
Colloque velocis nectars dentus equi;

T. IV.
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même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à ta raCe le temps nécessaire, et soulagé
les épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’influence oppressive du sommeil,

et te, fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux -
alors nous sommesinitiés aux mèmes mystères.
Poète, c’est vers un poète que je tends mes
mainssuppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué. de poisons; je n’ai pas été convaincu

(l’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé : je n’ai rien fait de contraire
aux lois, et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce z il ne m’a prisé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.

I

l -Tampon sic data sunt studiis uhi justu paternis ,
thue suis humeris forte quievit opus ;

Ne tua manucurant per inertes utin somnos,
l Lucide Pierie tendis in ustra via. ’
l “me quoque roc aliquid tecum mihi fœdrris adÏrrt:

Ejusdem suri eultor utrrquc sumus.
Ad vatcm vites orantia brachin tendo,

Terra ait exsiliis ut tua (ide mois.
Non ego cædc noceus in Pontien litera veni ;

Mistave sunt neutre dira renons manu :
’ Nec men subjeeta convicts est gemma tabelle ’

i Mendacem linis impœuiue notam.
l Necquidquam , quod lege voter œmmittere , tari :

Et lumen his gravier non Islande mihi est.
Neve regel quid ait; stultnm conscriptimus Artem:

lnnocuu nabis lues vetat essex menus.
Ecquid præteren peccarim, querelle noli;

Ut patent sols culpa euh Arte mes.
’ Quidquid id est, habui moderatam vindicis irlm :

Qui, niai natalem, nil mihi demsit, barnum.
Hue qnoniem toreo, tua nunc viciois presta

Inviso pouim tutus ut eue loco.

50





                                                                     

LES POÀTlQUliS.
en dépit de mon absence, me verront à toute
heure. commeils me voyaient jadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile tau-dessus de la plaine liquide, je le
contemple des yeux de mon esprit. les seuls
dont je puisse te voir, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici. et tu l’ignores; quoique absent. tu
es souvent près «le moi, et tu sors de Rome,“
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE XI.

A kurus.

Ovide, rameur d’un Art qui lui fut si fatal,
t’envoie, Rufus, cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,
tusaurasqneje me souviens de toi. Oui, lesou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de la pieuse
amitié, etmon âme prendra son essor dans levide

lplo quidem extremi quum nim au]: cardine mundi ,
Qui semper liquidis altior culot aquis ,

Te amen iutueor, que solo, pectore, possum ,
Et tecum gelido sæpe sub axe loquor.

Hic es , et ignoras, et ades celeberrintus absents;
lnque Getas media visus ab urbe ventis.

Redde vicem ; et, quoniam regio felicior isla est,
lllic me memori pertore semper bube.

EPISTOLA Xi.

nono.

Hue tibi, Rufe, brevi properatutn tempore ntittit
Nasn, parum faustæ ronditor Artis, opus:

Ut, quanquam longe toto minus orbe remoti ,
Srire [amen possis nos ineminisse lui.

Nominis ante moi renient oblivta nabis,
Prelore quam pictas sit tua pulse mec ;

Et prins banc animam vacuas reddemus in auras,
Quam tint meriti gratin vena tui.

787

i des airs, avant que je paie (fun ingratoubli tes in-
appréciables bienfaits. J’appelle ainsi ces larmes
qui coulaientdetcs yeux quand l’excès de la dou-

lrur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par IeSquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème; toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir tes conseils. Je me ré-
jouis de penser que tu es pourelle ce. que Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule (t).
Elle chercheà égaler tes vertus, et montre par la
sagessede sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussi ce quielle eût fait sans y être encoura-
gée, elle le fait mieux encore, aidée de tes con-

. seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pourydisputer l’honneurde la victoire redouble
d’ardeur s“il entend une voix qui l’anime. Dirai-

je la fidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de [on ami absent, et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent, puisque
je ne le peux moi-même! lis le feront, si ta piété
n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes

l forces répondre à de si nobles efforts , Rufus ,
toi la gloire du pays de Fundi!

: Grande voco Ilcrymls meritum, quibus ora rigabns ,
j Quum men coucreto nices dolon- forent.

Grande voco meritum , massue solatia mentis,
Quum pariler nobis illa tibiqne dures.

Sponte quidem , per séqué men est laudabilis mor;
i Admonitu melior fit tamen illa tun.
! Namque quad Hermiones Castor fuit, Hector lnli ,

Hoc ego le Imtor ronjugis esse meta.
Qnœ , ne dissimilis libi sil probitnte, iaborat;

Seque tui vit: sanguiuis esse probat.
Ergo, quad fuerat stimulis factura sine ullis,

Plenius auctorem le quoque meta facit.
Acer, et ad palma: par se cursurus honores,

l Si tamen horleris, fortins ibit equus.
l Adde, quod absentis cura mandata Edeli
i Perlicis, et nuilum ferre gravaris onus.
i 0 referont grates, quoniant non poslumus ipsi ,

Dl tibi’ qui relerent, si pis fauta vident.

Sufiiciatque diu corpus quoque moribus intis,

i Maxima Fondani loria,Rufe soli. 28g )
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LETTRE l.

A SA FEIIE.

0 mer sillonnée pour la première fois par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent touratour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour où Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux !
Me faudra-t-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permets que je dise, sans troubler
la paix.( s’il on peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne; permets que je le dise: c’est
toi qui fais le plus cruel tourment (le mon exil,
c’esltoi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souflle du
printemps couronné de fleurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de ses vêtements;

L’XORI.

liquor Iasnnio pulsatum remigo primant,
Quinque nec hosto lem, nec nive terra cart-s;

liuquod erit tempus, que vos ego Naso relinquaui ,
In minus hostilem jussus abm: locum?

Mi Inilli Burbaria vivendum semper in isla’.’

loque Tnmitana Fondu oporlet homo 1’
l’ami tua , si pax tilla est tibi , l’amiral tellus ,

Finitimns rapido quant toril hostis equn :
l’arc [un dixisse relim; tu pessima duro

Pars es in oxsilio; tu mala noslra gravas
il u nuque ver sentis ciurlum llorontr Forum. ç

Tu nt-quc ulcssorunn rorpura ulula vides;

nmsrom PRIMA.

liautomnc ne t’offre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est la lem-
pérature dans toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers quite baignent, et les pois-
sons nagcnt prisonniers sous cette voûte solide
qui couvre les dots. Tu n’as point de fon-
taines, si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
propre peut-être à irriter la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et là, dans les vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et les
plaines elles-mêmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux quise
désaltèrent. au fond des forets éloignées, à

quelque flaque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinlbe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre tes villes, par un
ennemi dont les flèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, où la terre n’offre pas

Nov libi paulpineas autuinnus porrigit un: .
Cuurla sed immmlirunl [Purpura lrigus liabcnl.

Tu glatit- [ri-ta YlII(1-’I toues; et in mquorc pisois

lurlusus terta saxpe tintin-il nqua.
Nov tilii sunt failles, latins niai pinne marini;

Qui punis dubiuni sistat alatue silim.
Barn , nuque han: l’elix Lin apertis cmiuet anis

Arbor, et in terra est tiltera forma maris.
Non avis ullloquitur, silris niai si qua reniotis

Æquoreas ranch grillure pota! tiquas.
Trxslin prr rat-nos hurrml absinthia campos,

Commit-risque suo messis amaro loco.
Addc inclus , et quod munis pulsatur ab hosto,

’l’iuclaquc mortifera lobe sagitta madet;

Qnod proenl bien regin est, et ab muni dmia cnrsu;
Nrc Pt’tIF quo quais-quant , me rate. tutus eat. 28
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plusdesùrelé aux piétonsque la nier aux navi-
gateurs? lln’est donc pasétonnant que, cher-
rhant un ternie a tant de maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce quiest étonnant,
«hère épouse, c’est que tu n’obtiennes pascetle

faveur, c’est que les larmes ne coulent pas au
técit de mon infortune. ’l’u me demandes ce

que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
inéme; tu le saurassi tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, beau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je’goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœnr,de toutes les forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur
relui même de mes amis; toi, ma femme,tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crainsde compromettre ce titre, si tu veux qu’on
vroieà la vérité de mes éloges et au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de 1a renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lenœ, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capane’e,

Non igitur mirum, linem quœrentibus hot ulll
Altera si nobis tuque rogatur humus.

Te magie estinirum non hoc evincere, renjux ;
lnque meis lacrymu pour: tenere malis.

Quid facial, quark? quintus boc sailli et ipsuni ;
Inveniel , vere si reperim voles.

Voile parum est z rupias , ut re poliaris , opnrlcl;
Et faciat somnos lime. tibi cura brevet.

Velle reor multoc : qui! enim milii tain sil iniquus,
Optcl. ul. exsilium puce carrare meum ?

l’ertore le toto, cunelisque incumlwre nervis .
lit uil.i pro me noch- dieque deuil.

thuejnventalii , tu debea viuœre alnicos ,
Unir, et ad partes prima venire tuas.

Magna tibi imposila est nostris persona libellis :
Conjugil oxeinpluin direris esse bonir.

llano cave degun-m : ut sinl. præconia nostra
Vera lido , l’aime quo toearil opus.

Ut nibil ipae quenr, tacite me fuma querelur,
Quæ debet, l’ucril. ni tibi cura niei.

lîxposuit mon me populo l’ortuua vidi-ndnni ,

Et pili! nolitiat, quain fuit ante 7 dudit.
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l frappéde la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraiis , englouti avec ses chevaux dans le
sein (le la terre, n’est inconnu a personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si I
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Pliiloctèle enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi, si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célebrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien a
celle de Battis de Ces. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du publie sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera la piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers. la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs , comme je le
pense , qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas dechercher à critiquer les actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
c Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! » et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malaile, épuisé, je lourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il

me reste encore un souffle de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, loi qui pos-

Nolior est lat-lus Capaiieus a fulminis ielu ;
Nains hume murais Ainpliiaraus equis;

Si minus errassct, notus minus esset Ulyssrs;
Magna l’llllOt’lClïl! vulncre laina sue est.

l Si locus est nliqnis tenta inter nomina parvis ,
Nos quoqne conspiruos noslra ruina l’acil.

l Nec le neseiri patitur men pagina ; qua non
g lnlerius Con Battide [ionien bubes.
î Quicquid ages igilur, arena speclabere magna ;

lit pia non parvis lestibus uxor cris.
Credo milii; quoties laudaris carmine noslro

Quin lcgit has laudes au niereare rogal.
Ï thue favere reor plurcs virtulibus istis,
i Sic tua non paume rarperc facla volent.

Qnarc tu prœsta, ne livor diœre possil :
“me est pro inisrri lolita ulule viri.

Quuinqne ego delirium , nec possim ducere rurruin
Fae tu anilines: dt-bile sole jugum.

[id medicum speclo, venis fugienlibus œger :
l’llinta pars anima: duln mihi rrslat, iules.

. Quaidque ego pra-slarnn , si tu ntagis ipse nim-In .
Id Inihi , qunm “les! lerlius , ipsa relier.
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ne doivent s’adresser ni à l’impie Procné, ni
àla lille d’Æétès, ni aux brus d’Égyplus, ni à

l’odieuse. épouse d’Agamemnon , ni à Scylla,

dont les flancs épouvantent les flots du détroit
de Sicile; ni à la mère de Télégonus, habile à

donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois fléchir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’est pas toujours
aveugle , et qu’on l’en accuse à tort; celle enfin

qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
exrepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire , en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés. les
temples eux-mèmes ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état où je sup-
pose qu’elle est maintenant, lursqu’aucune
douleur ne viendra attrister le visage du peu.

. ple. quand la maison d’Anguste, digne d’être
honorée comme le Capitole, sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-t-elle l’être toujours! ), au
milieu de l’allégresse et de la paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès ! alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par trop de hâte, de ren-
verser mes espérances. Je ne l’engage pas non

Qttid trepidas? quid Idirc limes? non itnpiti l’rocne,
Filinve Æetæ vnce movendn tua est z

Ner unrus Ægypti , nec sœva Agamemnouis uxor ,
Srvllnque, que; Sicnlns inguinc terrct tiquas;

’l’elegouivc parent; ver-tendis mita liguris ,

Neuve notions tangue Medusn routas.
l’etuinn sed princeps, in que Fortunn videro

Se prtthat, et stem critnina false tulil:
Qun nihil in terris, ad tinem solin ah «st-tu

Clarins, excepta (heure, mundns babel.
lilibvito tempos, captatum sæpe rogandl .

litent adverse ne tua navis tiqua.
.. Non setnper sacras reddunt oraettla sortes ;

Ipsaqur non omni letupore fana patent.
Quutu status urbi! Gril , qualetn nilncnujgnror cm ,

lit nullus populi contrebat ora doler;
Qtttttu donuts .tugusli, Capitnlt more alleluia s

Lœta, qnntl est, et sil, planque plein erit;
’l’utn tihi Dl initiant adeundi copia tint;

l’rofeetura aliquid lum tua verbe putn.
Si quid aget tnajns, differ tua empis ; caveque

Spem festinando præeipitare menin.
Nue rnrsus jtlbt’0,dtlm ait vaeuissimn , rjumras :
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plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
à peine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortège
des sénateurs, il faut que tu pénètres juSqu’n
elle, en (iéptldl’S Obstacles. Arrivée en pré

sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler tes larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle tes
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à te faire;’mais

déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine, d’une voix tremblante, prononcer ce
que je viens de te dire. Le trouble, si je ne me
trompe, ne saurait te nuire : qu’elle sente
que tu redoutes sa majeSIé. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux
ma cause: pat-fois les larmesne sont pas tuoins
puissantes que les paroles. l’ais encore que cette
tentative soit fav0risée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAuguste, àson fils pieux,
à Celle qui partage sa couche. Puissent-ils te

Corporis ad eultuut vi: vaeal illa sui.
Curitt qntttu patriltns incrit stipata vercudis ,

I’er rerntu turban! tu quoque nporlet rus.
Qttutu ttbt contigerit vultum Junonis adire ,

Fac sis personæ, quant tuent-c , inemor.
Net: factum del’ende menin; main causa silendu est :

Nil niai sollicita) tint (un verba preees.
I Tutu lacrytuis demanda mara est, submissaque terra:

Ad non mot-tales [machin tende pedes.
Tum pote nil aliud , smvo nisi ab haste recednm :

[lestent Forluuatu sil satis esse tuihi.
Plura quittent subeuul; set] jam lurhata limure

“me quuque vil poto-ris ure tremente loqui.

Suspicor hoc datuuo libi non il re ; seulint tllu
Te tuljestatem perlituutsse suant.

Net tua si lit-tu scindautur verbe, uocebit ;
Intertltttu lacs-vina: pondera mois habent.

Lux elism cit-ptit; facile buna lalibus adsit,
“craque couvenicns , auspiciuuique (avens.

Sed prins , imposilo sanctis altnribus igni ,
Tura fer ad magnas vinaque purs Duos.

E quibus ante oximes Augnsltttu numen adora ,
i’rogenietnque pian! , participctnque lori. Il (il
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témoigner encore leur bienveillance habituelle,
et voir d’un œil attendri couler les larmes l

LETTRE Il.

A (17111.

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
les vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta sauté fait celle de la meilleure partie de
moi-mème. Lorsque mes autres amis , dé-
couragés, abandonnent mes voiles déchirées
par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’ont tourne le dos avec la fortune. Lafoudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui, de peur de gagner un mal conta-
gieux , ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ontde’laissé,

non par haine pour moi, mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

Siul ulinam mites lolita tibi mors , tuasqut:
Non duris lacrymss vultibus adspieiant.

EPISTOLA ll .

COTTE.

Qnam lexis a nabis missam tibi , Cotte , saluiem ,
Misa sit ut verc , pervenistque, precor.

Namqne mais scopes mnltum cruciatibus enfers,
Ulqne site nobis pars bona salve , facis.

Quumque labentalii, jachtaan velu reliuqunnt,
Tu lacer. romanes luchera sols rati.

Grau tua est igilur pistas : ignescimns illis,
Qui cum fortnna terga dedere fugua.

Qnum feriant unum , non unnm fulmina terrent,
Juncuqne percusso turbe pavera salol. :

Qunlnqne dedit paries venturæ signa ruina: ,
Sollicilo vaenus lit locus illa melu.

Quis non e timidis œgri contagia vital ,
Vieinum meluens ne imbut inde malum?

Me qnoque amicornm nimio terrore Incluque,
Non odio, quidam dslliitterc moi.

Non illil pictas, non siliciure roluntas

UVIDE.
téréts ne leur a manqué; ils ont redouté la
colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
Circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur ,j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence , et puisse“ dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
.nom. mais la gloire échappent aux ravages
des Hammes. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. Ici , déjà,
les Sarmates et les Gètes vous connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-mème sensible
a votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la fidélité que vous m’avez gar-
dée ( car j’ai appris à parler le gète et le sar-

mate), nn vieillard qui se trouvait par hasard

Deluit : adversos exütnncre Dcos.

Ulque mugis cauli possunt limidique videri ,
Sic adpellari non meruere mali.

M meus excusai carus ils candor amicos ,
Ulquc habeas! de me crimina nulla , lavai.

Sinl. bac eontenti venia , signentqnc limbit
Pnrgnri factum , me quoqne teste, snnm.

Pars catis pauci potior, qui rebus in tirelis
Ferre mihi nullam turpe putastis ope!“-

Tunc igitnr merili morielur gratis vcslri ,
Quum cinis Ibsumto rorpore foetus cm.

Fallar , et illa men: superabit temporal vitæ ,
’ Si lumen a metnori posterilale loger.

Corpora debenlur mueslis exsanguia buslis z
Ellngiunt slrnctos numen honorque rogne.

(lccidit et Theseus , et qui comitavil Oœstcn :
Sed tanten in laudes vivil. nterque suas.

Vos cli un sari landsbuni sæpc nopoit! ,
Claraquc srit scriplis gloria vestra mais.

llic quoquc Sanromatœ jam vos novera , Grlœquc,
lit. lalos animus barbara turbe prohat.

Quutuuuc ego de vcslra nupcr proliitale rrlcrrcm ,
Nain didiri getirc sarmniiccqttc loqui , 40
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dans l’assemblée, réponth à œqu’il venait

d’tendre , nous raconta ce qui suit:
s Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. Il est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé Tauride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est 1s que je suis né, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il ay avait dans ce temple une
statue de la divinité ,’ venue du ciel; et œ
qui ne permet pas d’en douter , c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé

de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le flambeau d’hyménée, et qui surpasse en no-

blesse toutes les lillœ de la Scythie, préside aux
sacrifices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacrifices institués par nos aïeux. La régna
Thcas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,
et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Euxin. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-on, à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, au.dessns des mers

Forte senex quidam , actu quum start-t in illo,
Reddidit ad nostros talia verbe sonos :

Nos quoque amicitiœ nomen bene novimus, hospca ,
Quos procul a vobis frigidus Inter babel.

Est locus in Scythia , Tauroaque dixese priores ,
Qui Getica longe non ite distat hume.

llae ego sum terra , patrie: nec pœnitet, nrtus.
Consortem Phœbi gens colit illa Deam.

Tcmpla mattent hodie ventis innin columnis,
Perquc quater denos itnr in illa gradus.

Fuma refert, illic signnm cœleste fuisse:
Quoque minus dubiles , stat basin orha Des.

[traque , que: fueral natura candida saxi ,
Decolor adluso tincta cruore rubct.

Fctnim sacra lacit , tmdæ non nota jugsli ,
Quai supent Scythicas nobilitate nurus.

Sacrilîcl genus est, sic instiluere priores ,
Advena virgineo cæsus ut euse cadet.

llegna Thon habuit, Mæotide clarus in ora z
Net: luit Euxinis notior aller aguis.

Sceptre latente illo, liquidas [ceins par auras
Nescio quant dicunt lphigcnian itrr;

Quam levibus ventis nul) nube prr œqttora vot-tam

795

et sur les ailes des vents, et qu’elle la déposaen
œs lieux. Depuis plusieurs années elle présidait,
selon les rites , au culte de la déesse, prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrentà notre
rivage. Tous deux de même âge, leur amitié
était aussi la même. 0reste était l’un, et l’autre

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
lls furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-

pare le sacrilice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous
les moyens possibles de retard : t Pardon-
nez, dit-elle, ô jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacrifices que j’accomplis
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle roule cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges P» Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-
dant nommer lrur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. c Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères.» Pylade,

décidé à mourir, exige de son cher Oreste
qu’il soit le porteur du message. 0reste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Creditur bis l’hœbe dcposuisso locis.

Prinfucrat tcmplo multos en rite per ulules,
Invite peragens’ tristia sacra manu;

Quum duo veliferu juvenes venerc (tarins ,
l’resaeruutquc suc litora nostra pede.

l’ar fuit his lutas, et atnor : quorum alter Omsk-s ,
Alter oral l’yladcs : nomina lama tenet.

Protinus immitem Triviæ ducuntur ad ursin ,
Evincli gominas ad sua tergn manus.

Spargit tiqua captes lustra“ Grain saccrdos ,

Aniliiat ut lulus infule longa ronins.
Dumquo para! sacrum , dunt velet tempera villis,

Dum tardœ causas invcuit usquc tuerie:
Non ego crudclis; juvcncs , iguoscilc , dixit;

Sacra sur) l’acio barbariora loco.

[litus is est gentil : que vos tlmen urbe venilis?
Quove parum fausta pappe petistis iter ?

Dixit : et, audite patrie! pis nomine , virga,
Consortes urbis comperit esse sont.

Alter st o vobis , inquit, radat hostîa sacri;
Ad patries selles nuntius alter est.

lrc juhcl l’yladcs rai-nm, pcriturus, Orcslcn :
Ilic urgat; inque viccm pugilat ulrrquc mon 86



                                                                     

795 ONDE.de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie hu-
maine, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère luiméme. Aussitôt ils enlèvent

du temple statuede la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens ,
quoique bien des années sesoient écoulées de-
puis,a encore une immensecélébrité dansjtoute

la Scythie.g
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, tous les

auditeurs applaudirent. à cette conduite, à cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

. sauvages du monde. le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes, toi surtout,

Coda, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le mractère est un si noble indice de ta
haute naissance P Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à ta famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient à ce surnom de
Cotta , ajouté au nom d’une antique maison,

lixslilil boc. imam , quo non conveneril illis :
(lattera par concors et sine lite luit.

Dum peragnnl pulchri juvenes cerlamen amaril ,
Ad lralrem scriplas exarat illa notas :

Ad lralrem mandala (labrit, cuique illa dabanlur,
Humanos casus adspice , frater eral.

NEC mon ; de temple rapiunl simulacra Dianæ ,
Clamque per immenses puppe ferunlur tiquas.

Mirus amorjuvenum , quamvis abiere lol anni,
ln Scylhia magnum nunc quoque nomen habet.

Fabula nan-alu est poslquam vulgaris ab illa,
Laudarunl omnes fauta piamque lidem.

Srilicet hue eliatn , qua nulla leroeior, ora
Nome“ nuticiliæ barbara corda movel.

Qllltl fanue Ausonia geniti dcbelis in urbe ,
Qnum langent diros lalia facta Gelas ?

Adde , quod est animus sempcr libi milis, et allie
lndicium mores nubililalis babel;

Qnos Volt-sus palrii cognoscal nominis auetor;
Qnos Numa malernus non negel esse suas z

Atljeeliqnc probant genitiva ad nomina Colm- ,
Si tu non esses , interilura dormis.

laquelle sans lol allait s’éteindre! Digne héri-

tier de cette longue suite d’aieux, songe qu’il

sied aux vertus de la famille de secourir un
ami tombé dans la disgrâce.

LETTRE lll.

A FABIUS amuras.

Maxime, toila gloire de la maison des Fahius.
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tundia que je
vais te raconter ce que j’ai vu , et ce qui en
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe.

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres, la lune pénétrait bl’lilünle et

tellequ’elleest à peu près vers le milieu du mois.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une mole langueur
enchaînait lurs membres sur mon lit, quand
tout à c0up l’air frémit, agité par des ailes, et

ma fenêtre, légèrement secouée, (il entendre
comme un. faible gémissement. Saisi d’effroi.
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassépar mes alarmes. L’A-

mour était devant moi, non pas avec ce visage.
que jelui connaissais jadis, mais triste. abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tète;

Digne vir bar serin, laps!» sut-eurrrre alnico
Conveniens intis moribns esse pute.

EI’ISTOLA lll.

FABIO LIAXHIO. ’

Si vocal. exignum prolugo dure tcmpus amin-n ,
U sidus Fabian, Maxime , gaulis , ados;

Dum libi qua: vidi referait) ; son rorporis timbra ,
Sen vcri species , sen fuit ille sopor.

N0! oral: cl bifores inlrabal Luna fenestras .
Meuse lare media quart/la nilcrc SOIE“...

Publics me requit-s rurarnm sumnus babrbal .
Fusaqtte erattl lotolzmguida membra toro :

Quutn subito permis agitatos inborrttil avr ,
El gcmuil parvn muta fenestra sono.

Territus in cubilum releva men membra sinislrutn,
Pulsus et. c lrepido perlure sotnntts abit.

Slabal Amar vullu non quo prins esse solebal ,
Fulcra tenons læva lristis acerna manu;

Net: torquem collo , nec babens crinale rapillis ,
Nec bene disposilas cmntus, ul ante , comas. la
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sachevelure, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa figure horriblement altérée. Il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,

j’osai lui parler en ces termes :c Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais du instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est a jamais bannie ,
dans ces contrées sauvages où l’lster est tou-
jours enchaîné par les glaces! Quel motif t’y

amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je lis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’Homère, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-être que ton arc et ton
llambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de le rendre , par mes leçons , plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

llorrida pendebnnt molles super ora capilli ;
Et visa est oculis horrida penne meis.

Qualis in aeriæ tergo solet esse columbæ ,
Tractantum multæ qunm tutigere manus.

llunc , simul agnovi , neque enim mihi notior alter
Talibus adlata est libera lingua sonis :

0 puer, exsilii deccpto causa magistro,
Quem fuit utilius non domine mihi l

lluc quoque venisti, pax est ubi telnpore nulle .
Et coit adstrictis barliarus Isler aquis? ’

Que: tibi causa via , nisi uti male noslra videres?
Quo surit, si assois , inridiosa tibi.

Tu mihi dictssti juvenilia carmina priinus :
Adposui senis, te duce, quinqua pedes.

Nec me Mæonio consurgere carnitine , des me
Dicere magnorum passus es acta ducum.

Forsitan exiguas, uliquas tamen, nous et ignis
lngenii vires œmmiuusre mei.

Numque ego dum canto tua régna , tuæque parentis,
ln nullum men mens grande vacavit opus.

Née satis id filent; stultus quoque carmina leci ,
Artibus ut pusses non rudis esse mois; l

Pro quibus enilium misero mihi reddila merrvs :
î
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays où lesdouceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne fut pas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Achille, et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas, à la faveur d’une robe trai-
nante, invisibles aux regards. Dis encore. je te
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants 9 N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche (le lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauoes , que
les flèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

I

ld quoque in extremis, et sine puce, locis.
At non Cbionides Eumolpus in Orphea talis,

ln Phryga nec Satyrum talisOlympus crut :
Præmiu nec Chiron abAchilli talia cepit,

Pythagoræque ferunt non nocuisse Numani.
Nomina neu referam longum collecta per ætum ,

Discipulo perii tolus ab ipse mec.
Dum damna arma tibi , du“) to , lascive, docemus,

Hæc te discipulo doua magister babel.
Sois tamen, ut liquida juratus dicere posais ,

Non me legitimos sollicitasse toros.
Scripsimus han: intis , quarum nec vitta pudiros

Contingit crines, nec stola longs pedes.
Dic, precor, ecquaudo didicisti fallere nuptas,

Et lacera inrertum lier mes jussa genus?
An ait ab bis omnis rigide submota libellis,

Quam le: furtives artel habere viros?
Quid tumen hoc prodest, vetili si liage senora

Credcr adulterii romposuisse nous?
At tu , sic habeas ferientes cuncta sagittal;

Sic nunquam rapido lampades igue “sont;
Sic regel imperium , lentisque coerceat omnes

Casser, ah Ænra qui tibi fratre nopes, 82
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commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de

UVlDE.
mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac-
cuse ici de venir faire le prôcès à ses vers; ma

sonmaître,s’estprétéedifficilementàdescliants muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
d’allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques mots heureux naissaient
sous ma plume. ll me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animer à des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses, celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiés à l’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
- depuis longtemps, par le peuple romain ; c’é-
tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés; c’était une eau fraîche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan. et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux, que mts vers se font à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En outre, il n’est
point indifférent que ta main cueille la première

rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses lieurs,
que je n’aie pu tresser une couronne digne de

Addc, quod, adsiduam domini meditata querelam,
Ad lœtunl carillon vis men versa lyre est.

Vis botta post tante qumrenü verba subibaut,
Et gaudere aliquitl, ros mihi visa nova est.

thue reformidant insuetum lumina salant ,
Sic ad lœtitiam mens mes seguia erat.

Est quoque cunctarum novitas carissima reruin :
Graliaque oflicio, quad mora tardnt , abest.

Cœtera certatim de magna scripta triumpho
Jam pridem populi suspicor ore Iegi.

llla bibit sitiens , lectur mea pocula plenus z
llla recena pota est, nostra tepescit aqua.

Non ego cessavi, nec lecit inertia serum :
Ultima me vaati suatinet ora frati.

Dam venit hue rumor, properataque carmina liunt,
Faclaque ennt ad vos , unaus ablsse potest.

Nec minimum refert intacta rosaria pritnus .
Au sera carpes pœne relicta manus

Quid mirum , leclis exliauslo llaribus liorto 1
Si duce non [acta est digna corons suo ?

Deprceor hœc vatum contra sua carmina ne qui:
Dicta pulel: pro se Musa lorula mon est.

sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis, vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être
présént et fidèle. toul’frez donc que je vous

recommande mes vers ; puisque moimème
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants, et les déchire misérable

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, qtie le séjour de la tombe. Enfin, quand
chacun critiquerait mon œuvre, personne, du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces Out
failli, mes intentions ont toujonrs été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère , suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacrifice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un taureau. Au reste. le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
fléchi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir le poids énormed’un tel triomphe.

Quelle mesure emploierai- je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, fleuve du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages

Sunt mihi vohiscum communia sacra , poche ,
ln veslro miseris si licol. esse choro.

Magnaque pars anima: mecnm vixistis , amici :
Hac ego non nbsens vos quoque parte colo.

Sint igitur vestro men rommendata favori
Carmina, non possum pro quibus ipse loqui.

Scripts placent a morte fore : quia lædere vivos
Livor, et injusto carpcre (lente solet.

Si genus est mortis ritale virure, terra moratur,
lit dusunt lotis sols sepulcra mois.

Denique opus nostrm enlpetur ut undique ruræ ,
Oflirium neuro qui reprehendat erit.

Ut desint vires, lumen est laudanda volunlas :
llac ego contentas augurer esse Deos.

llæc facit ut veniat pauper quoque grams ad aras ,
Et placent cæso non minus agna bovc.

lies quoque tanta fuit, quanta: subsistere summo
lliados vati grande l’aisset onus.

Ferre etiam nitelles elegi tam rasta triumplti I
l’ondera disparihus non potuere rotis.

Quo pédé nunc utar, dubia est sententia nobis’

Alter enim de te, Rhene, triumplius adest 88



                                                                     

LES PON’I’IQUES.

des poètes ne sont point menteurs. Donnons à
Jupiter un second laurier, quand le premiercst
vert encore. lteltigué sur les bords du Da-
nube et des fleuves où le Gète, ennemi «le la
paix, se désaltère, ce n’est pas moi qui te parle;
ma voix est la voix d’un dieu, d’un dieu qui
m’inspire et qui m’ortlonne de rendre ses ora-

cles. Que tardes- tu , Livie, à préparer la
pompe et le char des triomphes? Déjà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per-
fide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôttu connaîtras la vérité de mes présages;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le“ char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
ronne peut déjà reconnaître cette tète dont elle
est l’habituel ornement. Que les boucliers et les
casques étincellent d’or et de pierreries; qu’au-
dessus des guerriers enchaînés s’élèvent des ar»

mes en trophées; que les images des villes. sculp-
tées d’ivoire. y apparaissent ceintes de leurs
remparts, et qu’à la vue «le cesimages nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la fange «le ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
cha les rois captifs réclament leurs insignes
barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enfin cette pompe

lrrita verorum non surit prœsagia vntum :
Danda Jovi laurus , duin prior illa viret.

Née men verba legis, qui sum submotus ad Islrum ,
Non bene pacatis llutuina pota Getis :

lsta Dot vos est : Deus est in pectore nostro :
Ilœc dure prædico vaticinorque Deo.

Quid cessas currum pompainque pararc triumphis,
Livia ? jam nullas dant tilii balla muras.

Perlida damnantes Germania projicit bastas :
Juin pondus dices omen babere menin.

Credo, brevique (ides aderit , geminabil. honorent
l’ilius, et juuctis, ut prius, ibit equis.

Promo, quod injicias liumeris victoribun, oslrum ;
lpsa potest solitum nosse corons caput.

Santal scd et gales: gemmis radienturel aura1
Stentque super vinclos trunca tropœa virus.

Oppida turrilis cingztntur eburnea muris ;
Ficlaquu res vero more putetur agi.

Squallidus immissos fracta sub arundine crines
llbenus, et infectas sanguine porlet aquas.

Barbara jam capti poseunt insignia nages,
Textaque fortuua diviliora sua.

Et qua:- prælcrea virtus invicla ttioruin
Sæpe partita tibi ,smpe paranda lutait:
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dont la valeur des tiens a si souvent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois en-
core. Dieux qui m’ordonnàtes de dévoiler l’a-

venir, faites que bientôt l’événement justifie

mes paroles! I
LETTRE V.

A MAXIME COTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettre que tu
lis; elle vient du pays où l’lster se jette dans
les flots azurés des mers. A cet indice’, tu dois
te rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait

mieux t’apporter lui-mème, il le les envoie,
Cotta, de chez les Gètes farouches. J’ai lu, di-
gne héritier de l’éloquence de ton frère. j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui tontes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être lu tant de fois a son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa nou-
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
à ton débit, et entendre ta voix éloquente!
En effet , quelque délicieuse que soit l’eau qu’on

nous sert, il est plus agréable de la boire

Dl, quorum monitu sumus eventura loculi,
Ver-ba irccor crlcri noslra iroliatc lide.

i l a llil’lSTOLt V.

MAXIMO corna.

Quant legis, onde tibi mittatur epistoln, quæris Y
llinc, ubi cæruleis jungitur lster aquis.

Ut régie dicta est , snœurrcre dcbet et auctor,
Lazsus ab ingenio N250 posta suo ;

Qui tibi, quam inallet prœsens adl’erre salutcm ,

Mitlitab hinutis, Maxime (lotta , Getis.
chilnus,o juvenis patrii non degcner oris,

Dicta tibi pleno verbe diserts toro.
Quæ. qunnquun lingua mihi sunt pr’operante par bons

Lecla satis multas, panca fuisse queror.
Plura s d lime l’eci relegendo sæpe; nec nnquom

Hœc niibi, quain primo, grau lucre mugis.
Quuinque niliil tuties lesta e dulcedine perdant,

Viribus illn suis , non novitate, placent.
Felices, quibus hæc ipso cognoscere in actu,

Et tam faconde œuligit ore frui l
Nain , quanquam “par est adlata dult-is in nuda, I7
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adoucissement à mes peines? La Fortune m’a- La toison de leurs troupeaux est grossière, et
nit-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse. à mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiers jours de mon exil. Je préfère ce-
pendant que mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèle à des sollicitations
inutiles. Elle est difûcile à aborder sans doute,
ô mes amis , l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu qne la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus , je mourrai
avec courage sur les rives de l’Enxin.

LETTRE VIII.

A MAXJIB.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur tes vêtements; mais les
mains surfistes n’apprirent jamais à la teindre.

Cur aiiquid de me speravi lentos unquam f
An tos-tons mihi sic mon nota fuit? I

’l’orqueor en gravius; repetitaque forma locoruin

Essilinm renovst triste, recensque fuit.
Est tameu utilins , studinm cessasse nleorum ,

Quam , quss sdmorint , non “laisse preu-s.
Magna quidam re! est, quam non sudatis , nmivi z

Sed si quia patent, qui dure vellet, ernt.
hummodo non volsis hoc Cœuris ira negarit,

Fortiter Eiixinis immoriemur nquis.

El’lSTOl.A VIII.

MAXIMO.
N

Qui! tibi , quærebsm, mennorcm testsutia curam ,
Dons Tomitanus mittere possetager.

Dignus es argento, fulvo quoqua dignior aura :
Sed le , quum douas, ista juvare soient.

Nec tamen hæc loca sont uIln preliosa metallo :
Hostis sli sgricols vi: siuit illa fodi.

Purpura sæpe tnos lulgens prætuit smictus;
Set! non Sarmaticu. tingilur illa manu.

les tilles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tète le vase où elles ont puisé l’eau.
ici point d’orme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
tonnela rive gauche du Pont-Euxin , ton ami,
malgré son zèlea découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des dèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang de les ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je rougis presque
de t’envoyer un présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE 1x.

A mûres.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais que] critique, mes vers ex priment toujours
la même pensée ; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon uni que

Vellers durs ferunt pseudos , et Palladis un
Arte-Tomitanie non didicere mirus.

Femina pro lana Cercalia munera irangit,
Subpositoque gravem vertice porlat aquatir.

Non hic pampiueis amicitur vitibus ulmus :
Nulle premunt rames pondere ponta suc.

Tristia daronnes pariunt absintbia sampi,
Terraque de fructu quam sit amura docet.

Nil agitur iota Ponti régions sinislri,
Quod mea sedulitas mittere passet, ont.

Clause lumen mini Scythira tibi tels pliant“ r
Honte, precor, dantills cruenta tuo.

Hos hsbet [me calamos, bos bæc babel ora libelles :
Hæc viget in nostris, Maxime , Musa Iocis.

Que: quauquam misine putiet, quia par“ videntur,
Tu amen bac, quinto, consule “lissa boui.

EPISTOLA IX.

BRUTO.

Quodtsit in bis eadem sententis , Brute, libellis,
Carmina nescio quem csrperc nostra refera :

Nil , nisi, me, terra fruar ut propiore, rogue; à
fil.
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plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.

Eh quoi l de tant de défauts quej’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est la en
effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poète s’avengle
souvent sur le mérite de ses vers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu, faire des fautes, puisque aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dam pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité ?) j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poète qui écrit y
prend goût; l’écrivain’oublie la fatigue , et son

cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-

dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarqne au génie

d’Homère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit ;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, quum sim denso cinctus ab buste , queri.
0 quum de multis vitium reprehenditur unuml

Hoc peccat solum si mes Musa , bene est.
lpse ego librorum video delicta meorum,

Quum sua plus juste carmina quisque probet.
Auelor opus laudat : sic forsitan Agrius olim

Thersiten [scie dixerit esse bons.
Judicium tameu hic nostrum non decipit errer;

Nec , quidquid genui , protinus illud amo.
Cur igitur, si me videam delinquere , peecem?

Et patiar scripto crimen inesse? rosas.
Non eadem ratio est, sentire et deinere morbos :

Sensus inest cunctis; tollitur arte malum.
Sœpe aliquod supions verbum mutule, relinquo;

J udicium vires destitnuntque meum.
Sæpe piget, quid enim dubitem tibi vera fateri?

Corrigere , et longi ferre laboris anus.
Scribentem juval ipse l’avor, minuitque laboum ,

Cumque suo crescens pectore fervet opus.
Corrige-re at res est lanto magis ardus , quante

Magnus Aristarclio major Homerus erat.
Sic minium lento curarum frigore lit-dit,

OVIDE.
apaiser la colère de César; puissent mes restes
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit , l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts l J’ai peineà nepas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes barn
hares. Après tout, rien n’est plus excusable
dans mes écrits quece retour presque continuel
de la même pensée. lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des Ini-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si cen’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on

m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont toutes les mêmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mèmes person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse

à des intercesseurs- différents. Quoi donc!
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le désa-

grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprils,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessous

de mon propre salut. Le dirai-je enfin , le
poële, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi cursor fræna retentat equi.
Atque ite Dl mites minuaut mihi Cœuris iram ,

Ossaque pacsin nostra tegantur huma;
Ut mihi , conauti nonnunquam intendere curas,

Fortune.- species obstat acerba mess.
Vixque milii videor, faciam quod carmina , nous,

laque feria curent corrigere illa Cotis z
Nil tamen c scriptis magis amabile nostris ,

Quam senaus cunctis puine quod unus inest.
Læta fera lætus cecini; cano lristia tristis :

Conveniens operi tempus utrumque suo est.
Quid , niai de vitio scribam regionis amarœ?

U tque solo moriar commodiore , precer?
Quum taties aadrm dicam , vix audior ulli ;

Verbaque profectu dissimulata curent.
Et tamen hæc endein quum tint, non scribimus “du!!!

Unaque per plures vox mea tentat opem.
An , ne bis seusum lector reperiret eundem ,

Unus amicorum , Brute, rogandus crut?
Non fuit hoc (anti; confesse ignmeite, docti :

Vilior est operis lama ulule mea.
Denique matcriæ , quam qui: sibi linxerit ipse , il
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çouner à son gré et de mille manières; mais
ma muse n’est que l’écho, hélas! trop lidèle de

mes malheurs, etsa voix a loute l’autorité d’un
témoin incorruptible. Je n’ai eu ni l’intention
ni le souci de composer un livre , mais d’écrire
à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli mes

Arhilrio varia! mulle poeta suc.
Musa men estindex nimium quoque vara malorum,

Alque incorruptæ pondu: lutin babel.
Ne: liber ut lierai. , tu! uti une cuique «lantur

Libre , propooiturn conque un!“ fuit.
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lettreset les ai rassemblées au hasard, alinqu’on

ne vit pas dansce recueil, faitsaus méthode, un
choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui

ne m’ont point été dictés par l’amour de la

gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
et le devoir de l’amitié.

Postmodo collectas, ulcumque sine ordine , junli ,
floc opus electum ne mihi forte putes.

Do veniam scriptis . quorum non nobia
Causa , ad militas ol’liciumquel luit. 56



                                                                     

806 ONDE.

ascszsmcmzmmmcmcmœœ

. i LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A semis pourrie.

Reçois, Sextus Pompée, ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai en tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’étre reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. Oh! combien de fois, en relisant mes livres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom soussilencelcombien defois,quandmamain
v0ulait en tracer un autre, a-t-elle, à son insu, gra-
vé le tien sur mes tablettes ! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais, et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait (l’écrire. c Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

SEXTO murero- .
Accipe, Pompel, deductum carmen ab illo,

Debitor est vitæ qui tibi , Sexte , une.
Qui si non prohibes a me tua nomina puni ,

Accedet meritis hæc quoque summa tuis.
sive [rab-il vultus, eqnidem peccasse fatebor:

Delicti tamen est causa probanda mei.
Non potoit men mena, quin esset grata , leneri :

Sit, precor, ofücio non gravis ira pic.
O quotiea ego sumlihris mihi visus in istia

lmpina , in nulle quad legerere loco!
0 quoties , aliud vellem quurn scribere, nomen

Bettulit in seras inscia dextra tuum l
ipse mihi placuit mendia in talibus error,

Et tu invita farta litura manu est.
1

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. t Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du cœur; je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas,je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-ma
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais.
saut malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours la
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’effrayer de cerevers inattendu de ma fortune,
vient et viendra encore à mon secours. Pent-
étre me demanderas-tu d’où vient la.cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-

fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des dots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Cos (l ); comme les statues d’airain oud’ivoire de

l Viderit ad summum , dixi, liret ipse queratur;
Hanc pudet offensam non meruisse prins!

Da mihi , si quid sa est, hebetautetn pectora ,Lcthen;
Oblitus potero non tamen esse tui.

ldque sinas’oro; nec fastidita repellaa

Verba ; nec oflicio crimen inesse putes.
Et levis hœc meritis refentur gratia taillis :

Sin minus , invita te quoque grams en.
Nunquam pigra luit nostris tua gratin rebus ,

l Net: mihi munition area negavit opes.
Nunc quoqua nil subitis demeutia territa latin

l Auxilium vitæ fertque , feretque mec.
Unde , toges forsan , liducia tanta futuri

Sit mihi ? quod lecit, quique tuetur opus.
, Ut Venus artiiicis labor est et gloria Coi,
I Æquoreo madidas que premit imbra contas:

Amis ut Actææ vel eburna , vel ænea cultes al
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la divinité protectrice de la citadelle d’Athènes

sont sortiesdes mains de Phidias (2) ; comme aussi
Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
desonciseau;comme,entin,cette génissequi pa-
raît animée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

tus, je ne suis pas le moindre de tes ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de ta
générosité, comme le résultat de ta protection.

LETTRE il.
A sévîtes.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètes à la longue chevelure. à toi; Sévère (l),

le poële le plus grand des plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, de n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepena
dam je ne t’ai jamais adressé de vers, de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports de
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-mème? Qui
donnerait du miel à Aristée, du vin au dieu du
Falerne , du “blé à Triptolème , des fruits à
Alcinoüs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent l’Hélicon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abon-
dante. Envoyer des vers à un tel homme, c’é-

Bellica l’hidisca stat Des fuels manu;

Vendu-al ut Calainis laudem, quos feeit, equorum ;
Ut. similis verni “ces Myronis opus;

Sic ego par! rerum non ultima , Sexte , lunruln ,
Tutelæque feror mutins npusque luæ.

EPISTOLA Il .

ssvnno.

Quod logis , o vates magnorum maxime regum ,
Venit ab intousis usque, Severe, Geüs.

Cujus adhue numen nostros tacuisse libellos ,
Si mode permittis diners vers , pndet.

Orbe tamen numeris cessavit epistola nunquam
Ire par alternas ofûeiosa vices.

Carmina sols tibi mémorem testantis curam
Non data aussi. : quid euim, que l’avis ipse , durent ?

Qui: mel Aristmo, quia Baœho vina Falerno,
Triptolemo fruges , ponta dot Alcinoo?

Feu-tilta pectus habes, interque Helieons coleutes
Uberius nulli provenit ista srges.

Mittere csrmen ad hune , frondes erat addere silvis :
“ce mihi cunetandi causa, Sente, fait.
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tait ajouter du feuillage aux forêts. Telle fut,
Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon,
esprit ne répond pluscom me autrefois à mon ap-

pel, et mon soc laboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des ca-
naux d’où l’eau s’échappe, ou que celle-ci, com-

primée ’a. sa source par quelque obstacle, est re-

tenue captive, ainsi le limon du malheura étouf-
fé les élans de mon esprit, et mes vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-mème, condamné à vivre sur la terre que
j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonnemoi cet aveu : j’ai mis du re:
lâchement dans mes études, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali»
mente le cœur du poète, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose,

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la. source de
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un
puissant aiguillon l A qui pourrais-je ici réciter

Net. tamen ingenium nobis rapond“, ut ante:
Sed siccum sterili vomere Iitul nro.

Srilicet ut limus venas exeat“ in undis ,
Læsaque sub pressa fonte resiltit aqus :

Pectora sic men sunl. lima vitiata malorunt ,
Et carmen vena pauperiore-fluit.

Si quia in bac ipsutn terra posoient Homerum ,
Essct, credo mihi , factus et’ille Gelas.

Da veniam fuie; studiis quoque fretta remisi;
Ducitur et digitis litera rare mais.

lmpetus ille sucer, qui velum pectora nutrit ,
Qui prius in nobis eue solebat, sbest.

Vis venit ad partes , vis sumtæ Musa tabelle:
Impouit pigna pœne conclu manus.

Parvaque, ne dit-am scribendi nulle volnptn
Est mihi; nec numeris neetere verba juvat.

Sive quod bine fructus adeo non cepimus ullos ,
Principium nostri res ait ut ista mali :

Sive quod in tenehris numérotes potiers gressin ,
Quodque legos nulli . scribere «mon , idem est.

Huit“ auditor studium ; laudataque virtus
Lrescit 5 et immensnm gloria «leur habet.

Hic mes cui recitem, niai floris scripta Corallis, 57
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mes vers, si ce n’est aux (Zoralles à la blonde
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riverains de lister? Et pourtant, que faire seul
ici?comment employer mes malheureux loi-
sirs’.’,comment tromper la monotonie des jours ?

Je n’aime ni le vin, ni le jeu. deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre y
met obstacle, voir ia terre renouvelée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il donc, sinon les muses? triste con-
solation, car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, bois à la
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou-

jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veaulé, producti0n de tes veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE lll.

A UN Ali INCONSTANT.

Dois-je me plaindre ou me taire? aire ton
crime sans te nommer, ou te montrer aux
yeux de tous telque tu es? Ton nom, je le pas-
serai sous silence; mes plaintes, tu pourrais
t’en glorifier, et mes vers pourraient t’offrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau q

resta ferme sur sa carène solide, tu étais le .

Quasque alias gentes barbu-us hier habet ?
Sed quidtsolus agam ? quaque inielicia perdam

Otia materia , suhripiamque diam?
Nain quia nec vinum , nec me (and ales fallu ,

Per quæ clam tacilum lempus sbire solet;

Oblectat cultu terra novata suo : ’
Quid , nisi l’ierides, solatia frigida , rostat,

Non bene de nobis que mernere Due?
Al tu , cui bibitur felieius Aonius ions ,

Utililer studium quod tibi cedit, ains :
Sacrsque Musarum mer-ite cole; quodque legamus,

Hue aliquod cura mille recenlis opus.

Nec me , quod euparem , si per fera belle lin-rot , *

i

EPlSTOLA III.

AMICO INSTABILI.

An nolum, qui sis , omnibus esse veliin ?
N omine non utar, ne commendere querela ,

Quæralurque Libi carmine fama mec.

Dum mes puppis erat valida furidala sarins j
Qui mccum velles «irrue , primas aras. i

UVlDE. -premier à vouloir voguer avec moi; mainle-
nant que la fortune a ridé son front, tu te re-
tires au moment où tu ’n’ignores pas quej’ai be-

soin de ton secors; tu dissimules même. tu
veux faire croire que tu ne me connais pas, et, p
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
4 Quel est cet Ovide? a Je suis, tu lientendras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-

gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier confident de tes pensées sérieuses,
comme il partagea le premier les plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
celui que tu appelais la seule muse; celui, en-
fin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en.
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
former le moins du monde. Jamais je ne te fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc quel motif de colère

a pu te changer? car si tes plaintes sont injns«
tes, les miennes ne le seront pas. Qui donc
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu étais

jadis? me trouverais-tu criminel par cda seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sistais ni de ta fortune ni de tes démarches, je
devrais du moins attendre de toi quelques mots
de souvenir. En vérité , j’ai peine à le croire,

mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi le

Nunc quia coulraxil vultum forluua , madis,
Auxilio poslquam scia opus esse luo.

Dissimulas etiam , nec me vis nosse videri ,
Quique sil, audite nomine , Nue, ragas.

“le ego sum , quanquam non vis andire , velusla

Pæne puer puera juuclus amicitia :
llle ego, qui primus tua serin noue solebaln ,

Qui tibi jucundis primus adesse jocis ;
“le 1-50 convictor, deanue domesticus usu ;

llle egojudiciis unies Musa luis.
Idem ego sum , qui nunc au vivam , perfide, macis;

Cura tibi de quo quærere nulle fuit.
Sive fui nunqnaln carus, simulasse [alaria :

Sou non lingebas , inveuiere levis.
l Dis, age, die aliquam, que le mntaveril ,irun:

Nain niai justa tua est , juta querela mes est.
l

j Quæ le eonsimilam ros nunc veut. esse priori?Lonquerar, an (secam ? ponam sine nomine criinen ’? I An crimen , cœpi quod miser esse , vous?
i Si mibi rebus opem nullam faclisque ierebas,

Venisset verbis charia notais tribus.
Via equidem credo. sed et insullare jaœnli

Te mihi , nec verbis parcere , funa refert.
Quid lacis , ab damans ? car, si iorluna reculai, n
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rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais unjour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui marne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère, le vent
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un [il fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parier de l’opulenœ de

Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redouté naguère à
Syracuse trouve à peine, dans le métier le
plus humble, les moyens de prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on [entendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-
même le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur J ugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et la, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eût dit: a Tu

seras exilé dans le Pont-Euxin, où tu auras à

Naufrngio lacrymas eripis ipse tua ’!

liæc Des non stabiii , quam sit levis, orbe fatetur ,
Quem summum dubio suis pede sempar babel.

Quoiibet est. folio, quavis incertior aura,
Par illi ievitas, improbe , sols tua est.

Oninia sunt bominum tenui pendentia filo,
Et subito casa, qua: vainere, ruunt.

Divitis audita est oui non opulentia Grain?
Nempe tamen vitarn sapins ab buste tulit.

“le Syracusia mode formidatus in orbe ,
Vis humili duram reppuiit srte l’amem.

Quid fueraLMagno majus? lumen ille roguvit
Submissa fugiens voee ciientis opem :

Cuiqne viro lotus terrarum parait arbis ,
lndigus el’l’ectus omnibus ipse magis.

llle Jugurlhino clams , Cimbroque triumpbo,
Quo victrix loties consuls Rome fait,

In urne lalu-it Marius , cannaque paiustri,
Pertulil et tanto muita pudenda viro.

Ludit in humanis divins potentia rebus,
Et certam præsens vis babet bora finiem.

Lilus ad Euxinum , si quis mihi discret, ibis,
Et metues srcu ne feriare Cette;
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craindre les atteintes de l’arc des Gèles, - Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gue-
rissent les maladies de la raison; bois le sue de
tontes les plantes qui omissent à Anticyre. a
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux , et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pourrais éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de ta joie d’à présent peut devenir
plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE 1V.

s sanas roupes.

il n’est point de jour où l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sans interruption; il n’est pas delieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelque plante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par

quelque joie, l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et je:é par le naufrage sur les rives de la
mer Gétique , j’ai pourtant trouvé là une occa-

sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-

fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissement d’une aile; je me retourne

l , bibe , dixissem , purgantes pestera sucros,
Quioquid et in tota naseitur Anticyra.

Sam tamen heu panus : nec , si mortaiia passent ,
Et summi potai-am tels cavere Dei.

Tu quoque fac timeas; et, quæ tibi iæts videntur,
Dam ioqueris , iieri tristia paso, puta.

EPISTOLA 1V.

SEXTO POMPEIO.

Nuila die: adeo est anstrsiibua humida nimbis ,
Non intermissis ut iluat imber aquis.

Net: steriiis locus ullus ita est, ut non sil in illo
Misa l’ere duris ulilis herba rubis.

Nil adeo fortune gravis miserabile l’ecit ,

Ut minuant nulle gaudia parte malum.
Eere domo, patriaque cursus , oculisque meurum,

Naufragus in Getici litoris actus squas;
Qna , tmnen invem , vultnm diffundere , causam ,

Pomm, fortune nec meminisse mon
Nain mihi, quum fulva tristis spatiarer arena ,

Visa est a tergo pelins drdisse soutint. 42
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et ne vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille : a Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-

les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de Les amis; l’année va s’ouvrir heureuse et

brillante. a Elle dit. et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et Ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, des que tu auras ouvert cette année
si longueà venir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revé-

tira la pourpre du rang suprême, alin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et. le peuplese froisc
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole,et les dieux
accueillir les vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent leurs tètes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira
ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage, prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix, pleine d’une douce éloquence, aura

llespicio z nec corpus oral quod cernure possent :
Verba lumen sont hæc aure recepta mes :

lin ego latarum venio tibi nuntia rernm ,
Fuma par immenses acre lapsa vins.

Consulte Pompeio, quo non tibi carier alter,
Candidus et felix proximus annns eril.

nuit: et , ut læto Pontum rumore replevit,
Ad gentes alias bine Des vertil iter.

At mihi , dilapsis inter nova gaudia curis,
Excidil. asperilas hujus inique loci.

lirgn ubi , Jane biceps, longum resenveria annum ,
Pulsus et. a sacra mense december erit ;

Purpura Pompeium summi velabil. honoris ,
Ne tilulia quicquam debeal. ille suis.

Cernerejam videor rumpi penetralia lnrba ,
lit. populutn lædi, deliciente loco :

Trmplaque Tarpeiæ primum tibi sedis adiri;
Et fieri facile! in tua vota Deos z

Cella bores niveos cerne præbere securi ,
Quos aluit sampis herba Falisca suis.

Quumque Deos omnes, tum quoi: impensius æquo:
Esse libi cupias , cum love Cœur erit.

Curia le excipiet , palrcsque e more vocali

OVIDE.
déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené

les vœux de bonheur par lesquels le peuple le.
I salue chaque année , quand tu auras rendu de
justes actions de grâces aux dieux et à César,
quite donnera souvent l’occasion de les renou-
veler,alors tu regagneras la demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à t’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ah-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. F assent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instant à ta pensée, et
que tu dises : c Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? a Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre,j“avoue-

rai aussth que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au une.
Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles

d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. la
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendant sures ad tua verba suas.
lloa ubi facundo tua vox hilaraveril. ore ,

thue solet, lulerit. prospera verbe diea;
Egrris et. méritas Superis cum Genre grates,

Qui camaro, facies eur ils snipe , dabil. :
Inde domnm repelea toto comilsnte senatu ,

Officium populi vi: cspiento domo.
Me miserum, turbo quad non ego cernor in illa l

Neo polerunl. intis lumins nostra frui l
Quamlibet absentem , qua possum , mente videbo:

Adspiciet vullus consulil illa sui.
Dl faciaut, aliquo subtest libi tampon nostrum

Nomen ; et, heul dieu , quid miser ille fuit?
Hæc tua pertuleril. si quia mihi verba , fatebol

l Protinus exsilium mollius esse meum.
l

l El’lSTOLA V.
S. POMPEIO JAR! CONSUL!-

llc, leres elegi, doctes ad consulis sures ,
Verbaque honoraio ferte légenda viro

Longs via est; nec vos pedibus proeedilis æquls;
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des hivers; quand vous aurez franchi les plui-
nes glacées de la Thrace, l’Hémus couvert de
nuages, et lamer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
la dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.
Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas , des que vous serez sur le seuil
de la maison, de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses ligures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics , attentifà cou-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués
dans le temple que Jules a fondé (i), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connaît encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Gel-manions (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

’l“ertnque brumali euh nive terra Intel.

Quum gelidam Thracen , et operlnm nuhibus Hæmon,
El maris lonii lransierilis squat ;

Lune minus decima dominam veuielis in urbern ,
Ut l’estimlum non facialis iler.

Fretin us inde domus vobis Foin pria pélalur;

Non est Auguslo junctior ulla [ore :
Si quis, ut in populo, qui silis, cl unde , requit-cl,

Nomina decepla quælihel sure fatal. »

Ul sil enim lulum , sicul reor esse , faleri ,
’erbq minus serte licta limoris lichent.

Copie nec vobil ullo prohibenle videndi
Consulis , ut limon conligerilis , eril.

Aul regel ille sucs diceudo jura Quiriles:
Conspicuum signis quum premel situs ebur :

Aul populi redilus posilam componel ad haslam ,
El minui magnæ non sinel urbis opes :

Aul, ut erunl palres in Julia temple vocali ,
De lanlo dignis cumule rebus agel :

Aul ferel Auguslo solilem naloque salulem ,
Deqne parum nolo consulcl officie.

Ti-Inpus ab bis vacuum Cœur Germanieus omne
Auferel . a magnis hune coli! ille Deis.
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pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
“série dlaffaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: c Il existe encore,
et savie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si liépée des San-mates ne
s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi.
même généreusement les moyens de pourvoir

à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie Ion ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les flots de la mer; les Heuves rétro- v
graderontet remonterontversleursource,avant
qulil perde le souvenir de tes bienfaits. n Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum lumen a turbe rerum requieveril barum ,
Ad vos mensuels: porrigel ille manus;

Quidque pareur ego venter ogam , ferlasse requirel :
Talia vos illi reddere verba velim.

Vivil adhuc, vilamque libi debere falelur,
Qunm prins a mili Cmsare munus babel.

Te sibi ,quum lugent, memori solel ore referre,
Barbariœ lutas exhibuisse vins.

Sanguine Bislonium quad non lepefeceril ensem , ,
Effeeluln cura pectoris eue tui.

Addita prœleres vitæ quoque mulle luendæ
Munera , ne proprias atlenuarel opes.

Pro quibus ul merilis refernlur gratin, jurat ,
Se fore mancipium , tempus in omne , luum.

Nain prius umbrosa cariluros arbore montes ,
Et frets velivolal non habilura rates ,

Pluminaque in foules cunu reditura supino,
Gratin quam meriti posait sbire lui.

llæc ubi dilerllis, servel sua dona , rogale :

Sir. fueril veslrœ causa persels vite. 46
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LETTRE Vl.

A manus.

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays où tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniàtre à
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. ’l’u avais résolu, Maxime, iô loi

l’honneur de la famille des Fabius , de parler
au divin Auguste, et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
tes prières; et je crois être, Maxime, la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque disposé à
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de œ monde . et avec lui mes espérances
Cependant, Brutus, du fond de mon exil, je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble! puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPISTOLA v1.

sumo.
Quam It-gis . ex illis libi venit Epistola , Brute ,

anonem nulles in quibus me, Iocis.
Scd , tu quod nolles, voluit ttriserabile faÜum :

lieu Iuihi , plus illud, quam tua vota, valet!
lu Scythia nobis quinquennis Olympias acta est :

Jam lem pus lustni transit in alterius.
l’entat eniln fortuna teusx , votisque maliguum

Oppouit noslris insidiosa pedem.
Gertus en” pro me, Fabiæ 1ans , Maxime , genus ,

Numen ad Augustum supplice voce quui.
Occidis ante preres ; causamque ego, Maxime, mortis ,

Ncc fueram tauti, me recr esse tuas.
Jam timeo nostram cuiquam mandare salutem .

lpsum morte tua coucidit auxilium.
Cœperat Augustus deceptœ ignosœre culpæ;

Spem nostram terras deseruitque aimul.
Quale tamen potui , de «salite , Brute , recenti

Vestra procul positus carmen in ora dedi.
Que prosit pictas ulinam mitai l sitque malm-nm

Jam modus, et sacre mitior ira doums!

OVIDE.
la famille d’Augusteapaiser sa colère! Toi aussi,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue,

toi aussi. je le jure sans crainte, tu fais les
mèmes vœux : et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble, on
eût dit que nous étions condamnés à souffrir
la même peine. Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorda à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait. difficilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-
pable. Cependant, le même homme peut être.
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la séve-
rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que tes enne-

mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables, et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. l’ai

pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; maisje ne vous

Te quoqus idem , liquide pouum juran, prucari ,
0 mihi non dubis cognita, Brute , nota!

Nain , quum præstiteris verum mihi semper amom;
Hic tamen adverso temporspcrevit amor.

Quique tuas pariter lacrymal uostrasqne vident,
Panuros pœnam crederet esse duos.

Lenem te miseris genuit nature , nec ulli
Mitius ingenium, quant tibi , Brute, dedit:

Ut, qui quid valeas ignoret Marte forensi,
Bosse tuo peragi vis putet ore reos.

Sciliœt rjusdetn est, quamvis pugnare ridetur,
Supplicibus facilem , soutibus esse trucum;

Quum tibi auscepta est legis vindicta severæ ,
Verba relut Huctum singula virus babeut.

llostibus eveniat , quum sis violeutus in amis
Sentire, et linguas tels subire tua;

Quo: libi tam tenui cura limautur, ut omuea
lslius ingenium corporis esse negeut.

At, si quem lœdi fortune œruis iniqua ,
Mollinr est anime l’etnina nulla tuo.

Hoc ego præcipue sensi , quum magna meonun
Notutism pars est inlîciata mei.

, lmmcmor illorum , vestri non immemor unquam, 45
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
lagé mes souffrances. L’lster ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser d’ingratitude et d’oubli.

LETTRE Vll.

A VESTALIS.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de l’Enxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-même du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, ô jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-même que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mème
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariots pesants sur les flots

.de l’Ister ; tu vois aussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

N

Qui mala solliciti nostra levastis, ero.
El prins, heu nobis nimium contemnions l Isler l

ln caput Enxino de mare vertet iter;
thue Tbyesteæ redent si tempura mensæ ,

Solis ad Boas currus agctur aquas ;
Quam quiquam vestrum , qui me doluistis adetnptum ,

Arguat, ingratum non meminisse sui.

ÉPISTOLA vu.

VESTALI.

Missus es Euxinas quoniam , Vestalis, ad undas ,
Ut positis reddas jura sub axe locis,

Adspicis en , præsens , que“ jaceamus in arvo :
Net: me tatis cris falsa solere queri.

Accedet vnci per te non irrita nostræ,
Alpinis jaunis regibus orte, lides.

lpse vides serte glacie conerescere Pontnm ;
lpse vides rigide stantia vina gelu.

lpse. vides , onerata ferox ut ducat Iazyx
Per médias Istri plaustra bubulcus aquas.

Adspieis et milti sub adunco toxica ferro,
El telum causas moi-lis habere duas.

8l5
tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-mème l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’lster qui, soustamain puissante,
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Sithonie,

et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius, descendant le courant
du fleuve, et rangeant sesbataillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Ettoi, digne petit-fils
de l’antique Daunus , ton ardeur t’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atque utinam pars hase tantum spectata fuisset ,
Non etiam proprio cognila Marte tibi!

Teuditis ad primnm per densa pericula pilum;
Coutigit ex mérite qui tibi nuper honos.

Sil liset bic titulus plenis tibi fructibus ingens ,
lpsa tamen virtus ordine major erat.

Non negat hoc leur , cujus tua dent-ra quondam
Pœniceam Getico sanguine lecit aqumn.

Non neget Ægypsol , quæ, le subeunte , lieœptl
Sensit in ingenio nil opis esse loci.

Nam dubium, positn melius défense Inanuve , l
Urbs erut in summo nubibus æqua jngo.

Sitbonio régi férus intemperat illam à
Iloslis , et ereptas victor habebat opes.

Donec lluminen devectn Vitellina tauda
lntulit, exposito milite , signa Grlis.

At libi, progenîes alti fortissima Banni,
Venit in advenus impetusire virus.

Net: mon; conspicuus longe fulgenlibus armis ,
Fortia ne passim. [acta latere, caves :

.lugentique gratin contra ferrumqur lnrumquo,
Sauque brumali grandine plura , subis.

Néo. te misse super jaculorum turba monter,

Nec que vipereo tela cruore madent. “a
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des vipères. Ton casque est hérissé de flèches peu tard; mais elle ne ni’cnapascausé moinsde
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs, repousser les torches incendiairesd’Hec-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage, le nombre de les victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
œmment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, ô Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de les exploits.

LETTRE VIII.

A SU! LLIU S.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spiculs com pictis litai-eut in casside pertuis;
l’arsque fers scuti vulnere nulla “est.

Nee corpus cunrtos l’eliciter effugit ictus;

Sed minor est scri lundis amure doler.
Talis nyud Trojam Bannis pro navibus Ajsx

Dicitur Hectoress sustinuisse faces.
[Il propius ventum est, commissaque dexlers dextm,
4 Basque fera poluit cominus euse geri ;
Diacre diflicile est, quid Mars tuas egerit illic,

Quotque neci dederis , quelque , quibusque modis.
lime tuo factos calcabss Victor acervos ;

lmpositoque Gales sub pede multus erat.
l’ugnat ad exemplum Primi minor ordine Pili;

Multaque l’ert miles ruinera , tnulta facit.
Sel] tautum vit-tus alios tus prætcrit crimes ,

Ante cites quantum Magnus ibst equos.
Yinritur Ægypsos : testataque tempus in omns

Sun! (un , Vrstulis carmine tacla meo.

EPISTOLA VIII.

sumac.
Lilera sera quinium , sludiis exculle Suilli I

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut Héchir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand tes efforts seraient
superflus, je te suis déjà reconnaissant de ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-même l’intention de le rendre. Puisse seule
ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma lille, et celle qui le nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mals
heur sur moi, si. à la lecture de ces vers , ton
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive te
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plait de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, à l’exception d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu asl’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que chose des dieux, objets de ton culte, fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieux à
toi, c’est lejeune César: apaise cette divinité ;’

il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

Hue tua pervenit , sed milii grats tamen :
Que , pis si possit Superos Ienire rogando

Gratis , Iaturum te mihi dicis opcm.
Ut jam nil prmsles , snimi sum [actus amici

Debitor, et meritum , velle jurare, voeo.
lmpetus iste tuus longum mode duret in ævum ;

Neve malis pietss sil tua lassa meis.
Jus aliquod l’aciuut adduis vincnla pubis ,

Quæ lamper manesnt illabel’seta , precor.

Nain tibi quœ conjux, tandem mibi (“in pane est :

Et que te generum , me vocal illa virum.
Heu mihil si lertis vultum tu vrrsibus istis

nuois , et sdlinem te pudet esse menin l
At nihil bic dignum potsris reperire pudorc ,

Frater fortunam , que: mihi cœca fuit.
Sen genus excutias; equites , ab origine prima ,

Usque per innumeros invenicmur vos :
Sive velis, qui sint , mores inquirore nostros;

Errorem misera dctrabe , labo carenl.
Tu modo , si quid agi sperabis posse precaudo ,

Quos colis , exora supplice voce Dons.

Dl tibi suut Cœur juvenis; tua nomina plus :
“ne carte nulls est notinr ara tibi. 2l
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est
là qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgira du milieu des nots. Alors je pré-
senterai à la flamme dévorante l’encens solennel,

et je serai là pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’élèverai pas, ô Germanicus, un lems

ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
queta famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera toutce qu’il possède, ses
vers:c’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner , on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offert dans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la victime

engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce-
pendant, l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers. Les vers ratifient les
éloges que vous avez mérités, et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non sinit illa sui venas antistitia unquam
Esse preces : nostria bine pete rebus open).

Qnamlibel exigua si nos en juverit aura ,
Obruta de mediia cymba resurget aquis.

Tune ego tura forum rapidia solemnia “ammis;
Et . valeant quantum numina , testis ero.

Net: tibi de Pario atatuam, Germanice, templutn
Mat-more z earpait opes illa ruina meaa.

Templa douma vobia fadant urbeaque beattn :
Naso suis opibua , carmine, grattas erit.

Parva quidem l’ateor pro magma munera reildi ,

Quum pro concassa verba ulule damna.
Sed qui, quam potait, dat maxima , grams abonde est.

Et linem pistas contigit illa auum.
Nec , quæ de par“ Dia pauper libat acarra ,

’l’ura minus, grandi quam data lance , valent :

Agnaque tam lantana , quant gramine pasta Falisro
Victima , Tarpeioa inliciticta toros.

Née tamen, officia vatum par carmina facto ,
Principibua rea est gratior ulla viria.

Carmina veatrarum paragunt præconia landnm :
Rave ait actai-nm lama caducs cavent.

Carmine lit vtvax virtua; caporaque aepulcri ,

se“;

tombeau, la font connaître à la dernière posté-

rite.
Le temps destructeur ronge le fer et la

pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poète: leur majes-
tueuse grandenr a besoin d’une voix qui la
chante. V

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide.
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés ; et
naguère, César , les vers ont consacré en quel-
que sortel’apothéose de ton aïeul, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus:
qn’au ciel. Si donc mon génie a conservé q uelque

étincelle du feu Sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poète toi-même,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète ;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Notitiam son posteritatis habet.
Tabida consumit ferrum lapidemque vrtustaa ;

Nullaque ras majus tampers robur bahut.
Scripts ferunt aunas : seriptis Agamemnona nosli ;

thuiaquia contra , vel simul , arma tulit.
Quis Thebaa septemque duces sine carmine nosset ,

Et quicquid post hæc , quirquid et ante fuit ?
Dl quoque carminibus , si las est diffrt’ , iîunt,

Tantaque majeatas ore ennemis egt-t.
Sic Chaos, ex illa natures mole’prioris ,

Digestum partes acimus habare suas :
Sic adfectantes cœleatia rogna Gigantas ,

Ad Styga nimbifero vimlieis igne datas.
Sic victor laudeln superalis Liber ab Indis,

Alcides capta tuait ab OEchalia.
Et modo, Casser, avum , quetn virtus addidit aslria,

Sacrarnnt aliqua carmina parte tnum.
Si quid abhuc igitur vivi, Germanicv , nostro

Restat in ingenio , serviet omne tibi.
Non potes omnium vatia contemnera votes:

Judiaio pretium ru babel ista tua.
Oued niai te numen tantum ad majora votasse! ,

Gloria Picridum sunnna l’uturus cru. 70

“-4 -- ..-....-..-.----...--.---.--.
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rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
l’honneur de la poésie. Mais il était plus digne de

toi d’inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu ne saurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumets les paroles aux lois dela mesure, et œ
qui est un ouvrage pour les autres est un jeu
pour toi. De même qu’Apollon savait manier la
lyre et l’arc, de mêmeque ce double exærcice oc-

cupait ses mains tourà tour , ainsi tu u’ignores
ni la scienCe de l’érudit. ni la science du prince,

et son esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repoussé de la source sacrée que lit jaillir
le pied de Pégase , qu’elles fassent tourner à
mon profit cet art qui nous est commun , ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi, pour qu’entin je puisse fuir les Gètes, et
leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je sois envoyé dans un pays
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un
lieu où je puisse célébrer ta gloire toute récen-

te, et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le ciel, im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beau-père.

--
Sed dure tnnteriam nabis , quam carmina , majus :

Nm Lumen ex toto deserere ills potes.
Nuit modo balla geril , numeris modu verba roerees ,

Quodque nliis opus est , hoc tibi Indus erit.
Ulque nec ad eitbaram , nec ad arcum seguia Apollo est;

Sed venit ad sacras nervus uterqtte manus;
Sir libi nec docti , nec desunt principis “les :

Mista sed est anima cum Jove Musa tuo.
Juin quoninm nec nos unda aubmovit ab illa ,

il Ungula Gorgouei quam env- fecit equi ,
Prosit , opemque l’eut communia sacra tueri ,

Aulne isdem sludiis imposuisse manum.
Litors pellitis nimium subjerla Coi-allia ,

Ut tandem sævos etl’ugiamque (li-tus,

(“ulluque si misero patria est , ut ponar in ulln ,
Qui minus Aumnia distet ah urhe , loco;

Wilde. tuas possim laudes nelelirnre recentrs ,
Magmque quant minima farta referre mors.

’l’angat ut hoc velum rœlestia , cure Suilli ,

Nunxins, pro sorrro pœne procure tuo.

OVlDE.

LETTRE IX.

A GRÆCINUS.

Des bords du Pont-Euxiu , triste exil où le
sort le retient, et non sa propre volonté , Ovide
t’adresse ses vœux, 0 Græcinus. Je souhaite,
que cette lettre te parvienne le premier jour
où tu marcheras précédé de douze faisceaux.
Puisque tu monteras au Capitole sans moi, puis-
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortège,
que cette lettre du moins me remplace, et te
présente, au jour fixé , les hommages d’un ami.

Si j’étais sous un astre meilleur, si mon char
ne s’était brisé sur son pertide essieu , je t’au-

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Jejpourrais et t’adresser mes félicita-

tions et t’emltrasser; les honneurs que tu re-
çois, j’en jouirais directement autant que toi-
mème. J’aurais été, je l’avoue, si fier de ce beau

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateu rs, moi chevalierje précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais pourtant

de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand la foule m’écraserait, je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

GRÆCXNO. .
Unde lie: l , non unde juvlt , Grœeine , schlem

Mittit ab Euxinis banc tibi N830 radis.
Misanque Dl tuaient auroram occurrat ad illsm ,

Bis senos fasces que: tibi prima dubit.
Ut, quoniam sine me tannes Capitolia consul ,

Et tiam turbe: pars ego nulla tuai,
ln domini subtest pertes , et præstet amici

Oflieium jusso litera nostrs die.
Atque ego si tatis genitus melioribus casent ,

Et mes sincern currerrt ne rota ,
Quo nunc nostra mutins per scriptum fungitur 7 essel

Lingua salutandi munere lunch lui.
Gmtalusque darem cum dulcibus oscqu verbis :

Net: minus me meus, quam tuus, esse! honor.
llla , confiteor, sic esse!“ luce superbus ,

Ut capcret testus vit dormis ullu mecs.
Dumque lattis sancti einjjil tiki turba sanctus ,

V Cousulis ante pedes ire viderer eques.
Et quattquam cupcrem semper tilii proximus eue ,

Gauderem Interi non habttiue lorum.
’ Nvl’ qurrulus , turbe quantvis eliderrr, essrm :

A armon IX.
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sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout
joyeux la longue file du cortégé et l’espace im-
mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples, je ferais
attention jusqu’à la poupredont tu serais revêtu.

Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculptures de l’ivoire de Numidie.
Lorsque tu serais arrivéau Capitole, et quelavic-
lime immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprêmes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encens que n’en brûlent les

cassolettes sacrées. Je serais là, enfin, présent au

milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avaitpas enlevé ledroit de rester à Rome;

et ce plaisir , dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alois partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu! et
peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome , suppléera à mon absence. Par lui , je
contemplerai la robe prétexte et tes faisceaux;
je le verrai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-mème à les conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (1) les
revenus de l’état pendant un lustre, et les affer-

Sed foret a populo lum mihi dulce premi.
Proapicerem gaudens , quanta! foret agminia ordo ,

Demaque quam longum turba tenerel iler.
Quoque magie noris quam me vulgarla busant .

Speclarem , qualis purpura te legeret.
Signe quoque in sella nossem formata curuli;

El lotum Numidaa ecnlptile dentit opus.
A! quum Tarpeiaa esses deduelua in arcea ,

Dum caderel juran victima nacra lue;
Me quoque recruta grate: sibi magnus agenlem

Audlnel, media qui nodal œde, Dm.
Taraque mente magie plena quam lance, dedisaem

Ter quater imperii lætua honore lui.
Hic ego prenantes inter numerurer alnicos ;

Mille jus urhie si mode l’ala darenl.

Quæque mihi aola capilur nunc mente voluplaa ,
Tune oculis eliam percipienda foret.

Non ila Cœlilihna visum est , et fonilan qui“
Nain quid me pœnæ causa negala juvet?

Menle lumen , que ola loco non exrulal , ular:
hululant, fasce- adapieiamque luna.

“ne mode le populo reddenlem jura videhil ,
El se secretis au,“ adente locia.

Ï. IV.
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mer avec une probité scrupuleuse ; tantôt faire
entendre au sein du sénat des paroles éloq uen-
tes , et discuter des matières d’utilité publique,
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pâ-
lutages.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une flamme pure s’élève et se détache

del’autel chargé d’offrandes et favoriseta prière

d’un heureux présage! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi, et qui ne le cède en rien au premier,
c’œtque l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus ,
expireà la fin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé Ionr-à-tour les mèmes hon-

neurs ; tu seras lier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-même le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-

mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

Nunc longi rédima haste supponere luItri
Ceruel , et exact! cuncla loure lide.

Nunc facere in mediu lacundum verbe matu ,
Publica quærenlem quid pelal militas r

Nunc, pro Cænribus, Superia decernere grates ,
Alhave opimorum colla ferire boum.

Alque utinam , quum jam fueris potion pmalus ,
[Il mihi placelur numinia ira , rogea l

Slrgal ad liane vocem plena pina ignis ah ara ,
Delqne honum vole lucidus omen apex.

lnlerea , qua parle licel, ne annela quenmur,
Hic quoque le fatum cumule lempue agam.

Allera letiliæ , nec œdens causa priori ,
Successeur hall frater honoris eril.

Nam libi finitum aummo, Gracias , deœmbri
lmperium , Jani suscipil ille die.

Quæque est in vobis pietae, alterna [enlie
Gaudia, lu fratrie lascihue, ille luis.

Sic tu bis literie consul, hia cumul et ille ,
laque doum bimua conapicielur houer.

Qui quanquam est ingena, et nullum Martin mammo
Alliua imperium cumule Rome videl;

Multiplical lame! hune gravilaa aucloria hennrem , 61
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l’éclat, et l’eut-Home du don participe de la pas :en changeant de fortune, je n’ai point
majesté du donateur. Puissiez-vous donc ainsi,
toi et Flacons, jouir toute votre vie de la faveur
d’AuguSte! mais aussi, quand les affaires de
l’état lui laisseront quelqueloisir, joignez alors,

je vous en conjure, vos prièresaux miennes ; et,
pour peu qu’un ventfavorable vienneà souffler
(le mon côté, déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
flots du Styx. Naguère Flacons commandaitsur
cette côte, et sous s0n gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvages de l’Ister étaient tran-
quilles. ll sut constamment maintenir en paix
les nations de Mysie , et son épée fit trem-
bler les Gètes si contiants dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeur impétueuse, il a repris
’l’rosmis (5) tombée au pouvoir de l’ennemi , et

a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
«le-lui quel est l’aspectde ces lieux , quels sont
les incommodités du climat de la Scythie , et de
combien d’ennemis dangereux je suis environné;
de mande-lui si leurs flèches légères ne sont pas
trempées dans dufiel de serpent et s’ils n’immo-

lent pas sur leurs autels des victimes humaines;
qu’il te dise si j’en impose, ou, si en effet, le
Pont-Euxin est bien enchaîné par le froid, et
si la glace couvre une étendue’de plusieurs ar-
pents dans la mer. Lorsqu’il t’aura donné tous

ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent mes longs jpursde malheurs. On nem’y
hait point, sans doute, et d’ailleurs je ne le mérite

Et majestatem ros data demis-babel.
Judiciis igitur liceat Flamque tibique

Talibus Augusti tempns in omne frui.
Ut lamen a rerum cura propiore vacahit ,

Vote, precor, votia addite vestra meis.
lit , si quem dahit aura sinum, lente rudentés,

Exeat c Stygiis ut mon navis aquis.
Prml’uit bis, Græcine, locis mode Flaccus; et illo

Ripa fermi lstri sub duce tuta fuit.
Hic tenuil Mysas gentes in pace lideli;

Hic arru fiscs terruit euse Gelas.
Hic captam Trosmin celeri virlnte recepit,

lnl’ecitque l’en-o sanguine Danuhium.

Quant: lori faciem, Scythicique incommoda cœli;
Et quam vicino terrear haste raga.

Sintne litæ tenues serpentis felle sagitta: , ’

Fiat au hlmanum victima dira raput.
Mentiar, au coeatduratus frigore Pontus ,

Et teneat glacies jugera multa freti.
“me “bi narrarit , qute sit mon lama requin: ;

Qunque madi) peragam tcmpnra dura , raga.

s

changé d’humeur. J’ai conservé cette tranquil-

lité d’esprit que tu avais coutume d’admirer
autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré-
fléchissait sur mon visage. Tel je suis loin de
vous , au milieu d’un peuple farouche, et
dans ces lieux où la violence brutale des armes
a plus de pouvoir queles lois. Cependant, Græ-
cinus, depuis tant d’années que j’habite ce

pays, ni homme, ni femme ni enfantine peu-
vent se plaindre de moi. Aussi lesTomites, tou-
chés de me, malheurs, viennent-ils à mon se-
cours; oui, et j’en prends à témoin , puisqu’il

le faut, cette contrée elle-même , ses habitants
qui me voient faire des vœux pour en sortir,’
voudraient bien que je partisse; mais pour eux1
mêmes ils souhaitent que je reste. Si tu ne m’en

crois pas sur ma parole , crois-en du moins
les décrets solennels où l’on me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu des-
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter , sache encore que les
villes voisines m’accordent les mèmes privi-
lèges. Ma piété eSI connue de tous :tous, sur
cette terre étrangère, savent que dans ma mai-
son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y

trouve aussi les images de son fils si pieux , et
de son épouse, souveraine prêtresse, deux di-
vinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Afin qu’il ne manque a ce sanctuaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

Nec sumus hic odio , nec scilicet esse meremur,
Nec cum fortune mens quoque versa men est.

llla quies animo, quam tu laudare solebas ,
llle velus solito perslat in ore pudor.

Sic ego Hum longe; sic hic, uhi barbarus boutis
Uti’era plus valsant legibus arma facit;

Rem , queat ut nullam toi jam , Græcine , par anites
Femina de nabis , virve, puerVe queri.

Hoc facit ut misero faveanl adsintque Tnmitxr. ;
Hæc quoniam tellus testificandn mihi est.

llli me, quia velle vident, discedere malunt :
Respectu cupiunt hic tamen esse sui.

Necmihi credideris : nutant decreta , quibus nos
Laudat, et immunes publics run l’ai-il.

Conveniens miseris hæc quanquam gloria non est,
Proxima dant nobis oppida munus idem.

Nec pictas ignota mea est : vidct hospita tellus
ln nostra sacrum Cœsaris esse domo.

Staut periter nalusque pins , conjusque sacerdos,
Nuinina jam facto non leviora Deo.

Neu desit pars ulla (lnmus, stat utrrquo nepotum, l0”
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les images des deux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule , et l’autre à côté de son père.
Tous les matins, au lever du jour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. In-
terroge tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il te dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore que je célèbre par des jeux la nais-
sance de notre dieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; à cet égard, ma piété
n’œt pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide et d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiensà une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de cequi se passe dans le monde.
Tu la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant une place parmiles dieux ; tu vois, César,
toutce que je fais, loi dont les regards embras-
sent, au-dessous de toi, la surface de la terre:
tu entends, du haut de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
etre même ces vers que j’ai envoyés à Rome
pour celebrer ton admission dans le séjour des

Hic avis lateri proximus, ille patris.
His ego do taties com tore precantia verba ,

E00 quoties surgit ab orbe dieu.
Tota, liset quarras , hoc me non lingers (liset,

Ofllcii testis Pontica terra niei.
Pontica me tellus , quantis bac possumul ora ,

Natalem ludis soit colt-brus Dei.
Net: minus bospitibus pietas est cognita talis ,

Misit in bas si quos longs Propontis aquas.
la quoque , quo lavus fuernlsub præside Poutus,

Audierit frater louitsn ista tuus.
Fortuna est imper animo , tslique libenler

Exiguas carpe munere pauper opes.
NEC vestris damus bac oculis, procul orbe remoti ç

Contenti tacita sed pieute sumos.
Et tanten bien tangent aliquando Cæsaris sures :

Nil illum toto quod (il in orbe , latet.
Tu verte sois boc Superis adsrite, videsque ,

Cœsar, ut est oculis Iubdila terre luis l
Tu nostras audis, inter convents locatus

Sidera , sollicite quas dentus ore , proses.
I’rrveniant istuc et cil-mina lorsilnn illa ,

Qtttr de te misi rœlite [nota nom.
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dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en ai le
pressentiment :ils apaiseront ta divinité , et ce
n’est passans raison que tu portes le nom si
doux de père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gètes aux
vêtements de peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creuse la pierre ; l’anneau
s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’émousse àforce de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruit tout, excepté

moi et la mort! Elle-mème est vaincue par
l’opiniâtreté de mes souffrances. Ulysse, qui

erra dix ans sur des mers orageuses , est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. Fut-il donc
bien à plaindre d’avoir, pendantsix ans, répon-
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déeœe de la mer? Le [ils d’Hip-

potas (2)le reçut ensuite et lui confia la garde des
vents, afin que celui-là seul qui lui était favo-

Auguror bis igitur llecti tua nomina; nec tu
lmmerito nomen mite parentis babes.

EPISTOLA X.

ALBINOVANO.

Hic mibi Cimmerio bis tertio ducitur castas
Litore, pellitos inter agenda Gelas.

Eequos tu silices, ecquod , carissime, ferrum
- Duritiœ coulent , Albinovane , meæ?

Gutta cavait lapidem ; consumitur snnulus usu ,
l Et teritur pressa vomer adulions homo.
Ë Tempus edax igitur, prœtar nos, omnia perdet?

Cessat duritia mon quoquo viola mes.
l Exemplnm estanimi nimium palientis Ulysses,
l Jactatus dubio per duo lustra mari.
l Tempora solliciti sed non lumen omnia fati
i l’ertulit , et placidæ sape fuere more.

An grave sex mais polebram fovisse Calypso ,
t Æquoreœque luit concubuisse Due?

Excipit Hippotades, qui dal. pro muuere ventas,
Curvet ut impulsos utilis aura sinus. 16

52.



                                                                     

820

rable enliât ses voiles et les dirigeât. ll.ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a-
chèterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Destrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-

ments? Si, des flancs monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonniers et tu ne dois pas davantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les flots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du fleuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. lci la campa-
gne est nue, et les Herbes sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes . où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant là son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peineà
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Nec bene nutantes labor est audtsse puellas;
Nec degustanti lotos amura fuit.

Hos ego , qui patrice facisnt oblivis , succos
Parte meæ vitæ, si modo dentur, emam.

Nec tu contuleris urbem Læstrygonis unquam
Geulibus , obliqua quas obit [star aqua.

Née vincet sævum Cyclops feritste Phyacen ,

Qui quota terroris pars solet esse mai l
Scylls [cris trunco quod latnt ab inguine monstris ,

Heniochm nautis plus nochers rates.
Net: potes inlestis conferre Charyhdin Achæis, ,

Ter lifel epotutn ter vomstills frctum.
Qui quanquam dextre regione licentius errant ,

Securuni latus hoc non tsmen esse sinunt.
Hic agri infrondes , hic spicule linots venenis;

Hic frets vel pediti pervis reddit hyems z
Ut , que remus iter pulsis modo feeerst undis ,

Siœus contemts une viator ut.
Qui veniunt istinc, vis vos es credere dicunt ;

Qusm miser est qui lert asperion (ide!
Credo hmm : nec te causas nescire sinemus ,

Horrids Sarmaticum enr mure duret hyems.
meimn sunl nabis plu ustri præbentia l’orrnsm ,

x

ONDE.
pour être croyables! Crois-moi, cependant;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la li-
gure d’un chariot, et dont l’innuence amène les

plus grands froids. C’est delà que mutile Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages, et d’autant .

plus violent qu’il nait plus près de nous. LeNo-
tus, au contraire, dont la tiède haleine souille
du pôle opposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajoutes
à cela les neuves qui viennent se déchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. La se jettent le Lycus , le Sagaris , le
Peuius, l’Hypanis, le Crates et I’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, Thermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe , aux eaux limpides; et le Mélantlie,
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enlin, parmi lesquels le Danube.
le plus grand de tous, refuse, GN il, de reconnaî-
tre ta suprématie. Cette quantité d’affluents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et quæ præcipuum siders frigos habent.
Hinc oritur Boreas , oræque domesticus huic est ,

Et sumit vires a propiore loco.
At Notus , advenu tepidum qui spiral ab ne ,

Est procul , et rarus languidiorque venit.
Adde quad hic clause miscentur illumina Ponte .

Vimque fretum mullo perdit ab aulne suam.
H ne Lycus,huc Sagaris, Peniusqne, Hypsnisque, Crues-

lnliuit, et crehro vortise tortus Hslys : [que
Partheniusque rapsx , et volveus sexa Cynspes

Labitur , et nullo tardior amne Tyras.
Et tu , lamines: Tbermodon cognite larme;

Et quondam Graiis , Phssi , petite viris ;
Cumque Borysthenio liquidissimus smne Dynspes,

Et tacite persgens Iene Melsnthus iter ;
Quique ducs terras Asism Csdmique sororem

Sepmt , et cursus inter utrsmque facit.
lnnumerique alii , quoi inter maximus omnes

Cedcre Danubius se tihi , Nile , neget.
Copie tot laticum, que: auget , sdulterat ululas,

Net: pstitur vires mquor hubert: nous.
Quin etism stagno similis l. pigmquc paludi

Cœruleus vis est, diluiturque color. 52
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blableù un étang aux eaux dormantesd’un ma-

rais, il perd beaucoup de sa couleur, laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce, plus
légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo , pourquoi je me suis amuséà
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je , j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendant que j’écri-

vais, j’oubliais qnej’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pourtoi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (3), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si grand qu’il ait été
par ses actions, et que le représentent tes vers,
dignes de sa renommée, on peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun, par sa fidélité,
peut être un Thésée. Tu n’as pas à dompter,

armé du glaive ou de la massue, les hordes en-
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe pres-
que inabordable; mais il faut montrer ici que
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LETTRE X1.

A GALLION.

Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gal-
lion (l), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un traitparti de la main d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi, tu calmas la blessure en l’arro-
sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’eusses
point eu depuis d’autres sujets de plaintes! Mais
les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
ta chaste épouse! Une lettre est venue dernière-
ment m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de tonl ainction.
Cependant je n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-mème, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen-
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de ta douleur , je
présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.
Pendant que ta lettre m’arrive et que la mienne
teporte ma réponse, à travers tant de terres

tu m’aimes , hose tcoujours facileà qui la veut et de mers. loute une année s’écoule. Il n’est
bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais toi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations, c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force , et que le malade a besoin

qui s’exhalent de ma bouche s’adressent à toi. de Secours; mais si la plaie du cœur commence

lnuatat unda l’reto dulcis, leviorque marina est ,
Quæ proprium mixte de sale pondus habet.

Si regel haro aliquis et“ tint narrata Pedoni,
Quidve loqui certis juverit ista madis ;

Detinui , dicam , teinpus , cul-asque l’elelli :

Huns fructum præsens adtulit bora mihi.
Abfuimus wlito , dum scribimus ista , dolore ,

ln mediis nec nos sensimus esse cotis.
At tu , non dubito , quum carmine Thesea laudes ,

Malaria“: titulos quiu tuent-e tuts;

Quemque refera, imitere virum : vetat ille profeclo
T’ranquilli comitem temporis esse üdem.

Qui quanquam est factis ingens , et conditur a le
Vit tante , quanto debuit ore uni ;

Est tamen ex illo nabis imitabile quiddam ,
lnqne [ide Theseus quilibet esse potent.

Non tibi sunt hostes ferro clavaque domandi ,
Per quo: vix ulli pervius Isthmoa crut z

Sed præstandus amor, tes non operosa volenti.
Qui: labor est puram non temeraase lidem ?

“le tibi , qui perche indeclinatua amico ,
Non est quod lingua dicta querenlc putes.

/

à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

EPISTOLA XI.

GALLIONI.

Gallin, crimen erit vix excusabile nobis ,
Csrmiue’te nomen non habuisse men.

Tu quoque enim, inemini, cœlesti cuspide farta
Favisli lacrymis vulnern nostra tuis.

Atque utinam, raptijactura lœsus amici ,
Sensiues , ultra quad quererere, nihil l

Non ita Dl. placuit, qui te opaline pudica
Conjuge crudeles non hnbuere nefas.

Nuntia nam Inclus mihi nuper epistola venit,
Lectaque cum lacrymis sont tua damna mais.

i Sed neq ne prudentem Iolari stultior ausim ,
Verhaque doctorum nota referre tibi :

Finitumque tuuni , si non ratione , dolorem
lpsa jam pridem suspiœr esse mon.

Dom tua pervenit , dum litera nostra recurrens
Tot maria ac terras pannent , annus abil.

Temporis ollloium solstia diacre coi-ti est ;
Dum dolor in cursu est, dum petit œgcr open).

At quuln long: dies sedavit ruinera mentis ,
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis- pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sent mes conjectures se vérifier!) tu as peut- sa dette; mais enfin je m’acquitte aujourd’hui
être déjà heureusement réparé par un nouvel

hymen la perte que tu as essuyée.

l..ET’l’B E Xil.

A. TUTICANUS.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, ô mon ami , en est la
muse. Personne plus que loi ne me parait digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la comexlure de ton nom me gé-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte de le scinder en deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second ; j’aurais honte d’abréger une syllabeqne

la prononciation allonge, et de te nommer Tu-
ticanus ; je ne puis non plus l’admettre dansmes
vers en t’appelant Tuticanur, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
lui donner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

intempestive qui love! illa , naval
Ailde qund , atque minant verum libi vener“ amen l

Conjngio felix jam potes esse nove.

EPISTOLA Xll.

TUTICANO.

Quo minus in nashis panaris, amine, “bellis 7
Nominis ellicilnr conditione lui.

Asl. ego non alium prins boc dignurer honore,
Est aliquis nostrum si modo carmen bonus.

Les pedis oflicio, naturaque nominis oiraient,
Qnaque mens dans, est via nulle , modus.

Nam putiet in gominois ite nomen lindere versus .
Desinat u! prior hoc , incipiatque miner :

[il pudeat, si le, qua syllaba parte moulut,
Arclius adpellcm , Tuticanumque voeem.

Nec potes in versum Tuticani more venin-e,
Fiat ut e longa syllaba prima brevis.

Au! producatur, que! nunc correptius exil,
El vit porrecta longs secunda mon.

His ego si vitiis ausim enrrnmprre nomen ,

envers toi avec usure. Je te chanterai surquel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers,à
toi que j’ai connu enfant. enfant moi-mème,à loi

que, pendantces longues annéesqui nousvieillis-
sent également liun et l’antre,j’aimai de tout
l’attachement d’un frère pour son frère. ’l’u me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core , dirigeait mon char dans des routes pour
moi tontes nouvelles; plus d’une fois, docile à la
censure, jecorrigeai mes ouvrages z plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-mème les
tiens,qnand,inspiré parles Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de hléonie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés des notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

étais insensible à ces souvenirs, je te croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre etles frimas, ces deux fléaux qui me ren-
dent le séjour du Pont si odieux , auront plus tôt
leur terme; Borée soufflera la chaleur, et l’Aus-

ter le froid; les rigueurs même de ma destiner
s’adouciront, avantqne tun’aies plusd’entrailles

pour un ami disgracié.Loin demoi la crainted’un

mal qui serait le comble de mes malheurs ! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Rideau, et merilo perclus habere neger.
llœc mihi causa fuit dilati nluneris lmjns ,

Qnod meus adjecto fœnore reddet ager.
Teque canam quacumque nota : tibi carmina initiant ,

Pæne Inihi pnero cognile panne puer;
Parque lol. annorum seriem , quoi habemus ourque,

Non Inibi, quam fratri frater, nitrate minus.
Tu bonus hortatnr, tu dnxque coittesque fuisti ,

Quum regerem tenora fræua novella manu.
Sæpe ego correxi snb le censore libellas ;

Sæpe tibi admonitn isola litnra mec est,
Dignam Mœoniis Phæacida rondere charlis

Qunm te Pierides perdocuere tuæ.
Hic lenor , bien viridi concordia capta juvenla

Venit ad albenles illabelacta comas.
Que.- nisi le moveanl , duro tibi pectora ferro

Esse, veI invieto clama adntnante putem.
Sed prins hnic desinl et bellum et frigora terras,

lnvisus nabis que: duo Pontus habet ;
lit tcpidus Boreas, et sil. prælrigidus Auster ;

Et possil fatum mollius esse meum ,
Qnam [ne sin! lapse præcordia dura sodali :

Hic cumulus noslris nhsil, abestqur, malis 58
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emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis
près des dieux etsurtout près (le celui sur lequel
tu dois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé

par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souille favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-
ser? Que je meure si j’en sais rien moi-mème:
mais que dis-je? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais niceque je dois faire,
ni ce que je veux, ni ce que je ne veux pas ;
j’ignore moi-même ce qui peut m’être utile.

Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
méme, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE XIII.

A CARUS.

’l’oi qui mérites de compter parmi mes plus

fidèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers, t’indiqueront sur-le-
cbamp d’où te vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux ,- cependant ils ne

Tu modo per Superos, quorum certissimus ille est,
Quo tuus adsidue principe crevit honor;

Eflice , constanti profugum pietate tuendo ,
Ne sperata mentit deseral aura ratent.

Quid tnandem. quæras : peu-am , nisidicere Vil est ,
Si mode qui periit, ille perire potent.

Nec quid agam invenio, nec quid nolimve, velimre;
Nec satis militas est mes nota mihi.

Crede mihi, miseras prudentia prima relinquit,
Et sensus cum re consiliumque fugit.

lpsr, precor, quæras, qua nim tibi parte juvaudus ,
Quoque viam facies ad men vota vado.

EPISTOLA XIII.

CABO.

0 mihi non dubios inter mémorande sodsles,
Quique, quod es vara, Cure, vocaris, ave.

Unde taluta-il, color hic tibi protinus index,
Et structura mei carminis esse potest ;

Non quia miriliea est, sed quod nec publics carte;
Qualis cnint cunque est, non Intel esse menti.
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ressemblent pas à ceux de tout le monde, et .
quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais
les titres de les écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté, ’l’hersite frappait aussi les regards par

sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (l). Hélas l j’en

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique;
p j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi, j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà «es peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste . le
père de la patrie , était mortel, mais que l’es-

sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résistances , et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire, égalait déjà

les vertus de son père (2); que tu es, ô Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

[ps0 quoque ut chartæ tituium de frome revellas
Quod sil opus, videor slicera poise, tuum.

Quamlibet in moitis posilus noecere libellis,
I’erque observants: inveniere notas.

Produnt auctoretn vires, quss Hercule dignss
Novitnus , talque illi, quem unis, esse pares.

Et mes Musa potest, proprio deprenstt colore,
Insignis vitiis forsitau esse suis.

Tarn mais Thersiten prohibebat forma latere ,
Quam pulchra Nireus conspiriendus ernt.

Nee le mirai-i, si sin! vitiosa , deœbit
Carmina, que: faciam pæne poeta Gales.

Ah pudet! et Getieo scripsi sermone Iibellum ,
Structaque sunt nostris barbara verbe modis.

Et placui, guitare mihi, «apique poetæ
Inter inhumanos nonteu habere Gelas.

Materiam qttæris ? laudes de Cæssre dixi :
Adjuta est novitas nutuine nostra Dei.

Nain patris Augusti doctti mortsle fuisse
Corpus ; in ætherins nutnen sblsse domos z

Esse parent virtute patri, qui [mua mantas
Sæpe recusati ceperit imperii :

Esse pudicarum to Vestam, Lina , mnlrmn ; 29



                                                                     

824

montresaussi dignede ton lils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5), les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème, en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivé à la dernière page, tous ces bar-
bares agitèrent leurs tètes , et leurs carquois
chargés de dèches , et leurs bouches firent en-
tendre un long murmure d’approbation. a Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux, tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. a
Il l’a dit, Cal-us, et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons à rien; les miens-ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, Ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naître entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanicus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poëles de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers à nos dieux , et
dont, pour ta plus grande gloire , tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure , dis-je, emploie
tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil !

Ambiguum nato dignior, anna viro :
Esse duos juvenea, firma adjumenta parentia,

Qui dederint animi pignon carta sui.
Hæc ubi non patria perlegi scripta Camœna,

Venit et ad digitos ultime charia mecs;
Et caput , et plenas omnes movere phantraa;

Et longum Getico murmur in ore fuit.
Atque aliquia : Scribe: hœc quum de Cæsare, dixit,

Canaris imprrio restitueudus aras.
llle quidem dixit, sed me jam, Gare, nivali

Sexta relegatum bruma sub axe videl.
Carmina nil proaunt : noeuerunt carmina quoudam,

Primaque tam misera causa tuera lugæ.
At tu par studii communia hedera nori,

Par non vile tibi nomen amicitiæ;
Sic capto Latiis Germanicus honte calmis ,

Materiam veslris adferat ingeniia ;
Sic valsant pueri, votnm commune Deorum ,

Duos laus formandoa est libi magna dates ;
Quanta potes, præbe uostræ moments saluti,

Que niai mulato nulle futur: loco est.

OVIDE.

LETTRE XIV.

A TU’HCANIJS.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans

cet affreux pays, etje ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-

lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-mème, s’il existe, je le préférerais à l’lster;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des ber-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des

hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-
liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé
la colèrepublique. Ainsi donc , je ne cesserai par
mesvers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera donc une sourced’éternels
châtiments? Mais d’où vient que j’hésite encore

à me couper les doigts pour ne plus écrire, et
que, dans ma folie , je continue à manier césar-

EPISTOLA XIV

TUTICANO.

Ham tihi mittuntur, quem snm mode carmine quintus
Non aptum numeris nomen habere mais.

ln quibus, excepto quod adhuc utcunque valemus,
Nil te præterea quod juvet, inveniea.

lpsa quoque est inviaa salue; suntqne ultimo vota,
Quolibet ex istis aciliœt ire locis.

Nulla mihi cura est, terra quam muter ut iata,
Hae quia,quam video, gratior omnia erit.

ln mediaa Syrles, medium mes vela Charybdin
Mittite, præsenti dumeareamua humo.

Styx quoque, si quid ea est, bene œmmutabitur litre,
Si quid et inferius, quam Styga, muudua babel.

Gramitm cultus ager, frigus minus odit birundo,
Proxima Marticolis quam Inca Naao Getis,

Talia succensent propter mihi varba Tomitæ.
haque carminihus publics meta mais.

Ergo ego cessabo nunquam per carmina lædi;
l’lectar et incante semper ab ingenio ?

Ergo ego, ne scribain, digitos incidcre ettnetor. l9
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mes qui m’ont été si fatales? Mes regards cher-

chent de nouveau ces écueils où je touchai
jadis, ces ondes perlides où vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes , qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je ne vous en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-
verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacent de toutes parts, et d’un ennemi qui vient
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent
déclamé, et avec raison, contre le pays, mais
non contre les hommes; et vous-mèmes , vous
aVrZ plus d’une fois accusé le sol que vous ha-

bitez.
La muse du poète antique qui chanta la cul-

ture osa bien dire qu’Ascra était un séjour
insupportable en toute saison; et pourtant celui
qui écrivait ainsi était né à Ascra (1), et Ascra ne

s’irrita point contre son poële. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Scepsius,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays, mais bien les mœurs de l’Ausonie (2) ;
il mit en cause Rome elle-mème, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges, et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-
adroit excite contre moi la colère du peuple

Teinque adhue démens, que nocuere, sequor ’?

Ad tic-tores sœpulos iterum devertor, ad illas,
ln quibus offendit naufraga puppis,aquas.

Sm] nihil admisi ; un“! est men culpa, Tomitæ ,
Quos ego, quam Ioca sim vestra percuta, sino.

Quilibct excutiat nostri monumenta laboris,
. Litera de vobis est mon quesla nihil.
i Frigus , et incursus omni de parte timendos,

Et quod pulsetur murus ab boate, qucmr.
ln loca , non homines , vorissima crimina dixi :

Culpatis vestrnni vosquoque sœpe solum.
isset perpetuo sua quam vitabilis Ascra ,

Ansa est agi-isola: Musa docere senis.
At luerat terra genitus, qui scripsit, in illa ç

lntumuit vali nec lumen Ascra suc.
Quis patriam sollertc magis diletit Ulysse?

“on tamen asperitas indice nota loci est.
Non loca, and mores dictis vexavit amaris

Scepsius Ausonios, actaque Roma rea est.
Pulsa (amen passa est taqua convicia mente,

Ohfuit anctori nec fera lingua suc.
At malus inlerpres, populi mihi concitat tram,
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de Tomes , et appelle sur ma muse un nouvel
orage. Plût au ciel que mon bonheur fût égal
à mon innocence! Le fiel de ma bouche n’a
encore blessé personne ; et quand j’aurais l’âme.

plus noire que la poix d’lllyrie , ma critique
ne s’adresserait jamais à un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes, la douce hospitalité que je reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisamment vo-

’tre origine grecque. Les Péligniens, mes com-
patriotes, et Sulmone, où je suis ne, n’auraient
pas été plus sensibles que vous à mes malheurs:

vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez à peine à celui que la
fortune aurait respecté; et encore à présent je
suis le seul qui, sur ces bords, ait été jusqu’à
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je , à l’ex-

ception de ceux à qui la loi confère ce privilège.
Vous avez ceint mon front d’une couronne sa-
crée, hommage que j’ai été contraint de re e-

voir de la bienveillance publique. AutantLatone
aime Délos, qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante, autant j’aime Tomes.
où , depuis mon bannissement jusqu’à ce jour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plut aux
dieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix, et qu’elle fût située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

Inque novum crimen carmina nostra tout.
Tarn relis utinam , quam pectore candidns, euem t

Exstat ndhuc nemo saucius ore meo.
Adde, quod lllyrica si jam pice uigrior «sont ,

Non mordenda mihi turbe tidelis erat.
Molliter a vobis mea sors excepta, Tomitœ,

Tain mites Graios indical esse vires.
Gens mea Peligni , regioque domestica Sulmo,

Non potuit noslril leuior esse malis.
Quem vix inoolumi cuiquam salvoque daretis ,

ls datus a vobis est mihi nuper honor.
Solus adhuc ego sum vestris immunia in oris ,

Exceptis , si qui munera legis habent.
Temporu sacrum mea aunt velata corons ,

Publicns invita quam l’avor imposuit.
Quatn grats est igitur Latonæ Délia tétins ,

Errant] tutnm que: dédit uns locum ,
Tain mihi cars Tomis; patria qua: sede fugati:

Tempus ad hoc nabis hospita lida manet.
Dl mode fuissent , placide) spem posset halter!

Paris , et a gelido Imagina axe foret ! 62



                                                                     

LETTRE XV.

A ssx’rus roupes.

S’il est encore au mondé un homme qui se
souvienne de moi, et qui s’informe de ce que
moi. Ovide, je fais dans mon exil, qu’il sache que
je dois la vie aux Césars , et la conservation de

, cette vie à Sextus; à Sextus , qui , après les
dieux, est le premier dans mon affection. Si, en
effet, je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe dexible de la

grenade dans un jardin fertile. queles épis des
moissons de l’Afrique, que les raisins de la
terre du Tmole, que les oliviers de Sicvon et
les rayons de miel de l’Hybla. J’en fais l’aveu,

tu peux invoquer mon témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois :ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine ; je veux être une partie, si faible qu’elle
soit, de ta fortune. Comme ta terre de Sicile est
celle où Philippe régna jadis , comme la maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Anguste, et ton

domaine de Campanie, les délices de son maître,

comme enfin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartiennenl

sans contredit, ô Sextus , ainsi je t’appartiens
moi-même: triste propriété, sans doute, mais qui

EPISTOLA XV.

ssxro Pourmo.
Si quis adhuc usquam nostri non immemor exstst,

Quidve relegatus ano , requirit , ngam :
llæsaribus vilain, Sexto debere salutem

Me sriat : a Superis hie mihi primus erit.
Tempora nam miserœ complectur ut cumin vitæ,

A meritis hujus pars inihi nulIa vaut;
Quœ nuiuero lot sunt, quot in horto fertilis urvi

Punica sub lento cortice graus tubent;
Africa quot segetes , quot Tmolia terra racemos ,

Quot Sieyon hnceas , quot parit “vida lavas.
Confitenr, (estom licet; signale , Quirites :

Nil opus est legum virihus; ipse loquer.
Inter opes et me , relu parvenu , pane paternes z

Pars ego sim census quantularumque tui.
Quam tua Trinacria est , regnataquc terrai Philippe» ,

Quam domus Augusta continuats fora;
Quant tutt , rus oculis domini , Csmpattia , gmlum ,

Qumque relictn tibi , Scxte , vel cmta tettes,
Tutu tuus en egosum ; cujus le “lunure trial!

OVIDE.
te donne au moins le droit de dire que tu pos-
sèdes quelque chose dans le Pont. Plaise aux
dieux que tu le puisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favorable, et que, par
conséquent, tu aies ton bien mieux placé! Mais
puispze telle est la volonté des dieux, tâche
d’apaiser par les prières ces divinités aux-
quelles tu rends chaque jourles pieux hom-
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-
fiance; mais tu sais que,lors mêmequ’on descend
le fil de l’eau, le secours des rames seconde en-
core la rapidité du courant. Je rougis de le faire
toujours la même prière, et je crains de te causer
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne , tendre ami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout autre sujet, mais toujours je retombe sur
le même, et ma plume elle-mème me ramène
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats.
soit que la Parque inflexible me condamne à
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours tes bous offices;
toujours cette terre où je passe ma vie m’en-
tendra répéter que je suis à toi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore toutes celles qui
sont sous le ciel, si ma muse peut. jamais s’ou-
vrir un passage à travers le barbare pays des
Gètes; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non potes in Ponte dicere hahere niliil.
Atque utiusm possis , et detur ninieius arvum l

Remque tuam polias in lueliore loco l
Quod quoniam in Dis est, tenta lenire precnudo l

Numina, perpetua que: pieute colis.
Erroris nain tu vix est discernere nostri

Sis nrgumentulu tuajus , un auxiliunl.
Ner dubitans oro : sed llumine sœpe secundo

Augelur remis cursus euntis squœ.
El pudel, et inclue, semperque cademquo preuri;

Ne suheant suinte tædiu justn tua.
Veruiu quid facial“? res immoderntn cupide est:

Da veniam vitio, mitis aluice, mec.
Scribere sœpe aliud cupiens delabor ecdem :

lpstt locum per se litera nostra rogat.
Seu tutuen effectus bahitura est gratin; leu me

Dura jubet gelido Parcs sub ne mari ;
Sciupor inoblita rapt-tain tus ntunera mente ,

Et men me tellus audict esse tuum.
Audictet cœlo posila est quæcuuquesub illo,

Transit nostra feras si mode Musa Gelas.

chue meut (musam servatonlutque salmis, il



                                                                     

LES PONTIQUES.

la vie , et que je suis plus à toi que si tu m’avais
acheté à prix d’argent.

LETTRE XVI.

A UN ENVIE“.

Pourquoi donc , envieux , déchires-tu les
vers d’Ovide, qui n’est plus? La mort n’étend

pas ses droits destructeurs jusque sur le génie;
la renommée grandit après elle, et j’avais déjà

quelque réputation quand je comptais encore
parmi les vivants. Tels HoriSsaîentalors, et Mar-
sus, et l’el0quent Itabirius (l ), et Macer, le chan-
tre d’llion, et le divin Pédo (2), et Carus (5),
qui, dans son poème d’Hercule, n’aurait pas
épargné Junon, si déja Hercule n’eût été le gen-

dre de la déesse ; et Sévère (4), qui a donné au

Latium de sublimes tragédies; et les deux Pris-
cus, avec l’ingénieux N uma (5); et toi, Monta-
nus (6). qui n’excelles pas moins dans les vers
héroïquesquedans les vers inégaux, et qui asex-

ploitélesdeux genresau profitdeta gloire; etSa-
binns qui lit écrire à Ulysse (7), errant depuis
deux lustres sur une mer irritée, des lettres
adressées à Pénélope, mais qu’une mort pré-

maturée a enlevé à la terre , avant qu’il ait mis

la dernière main à sa Trézène et ases Fastes ; et
largus, qui doit ce surnom à la fécondité de
son génie , et qui conduisit dans les plaines de

qutIe tuum libra norit et œrr magis.

lâPlSTOLA XVI.

A0 INVIDUII.

luvide , quid laceras Nasonis carmina rapti?
Non Solrt ingeniis aumma nocere dieu.

Famaque post cilleras major venit : et mihi nornen
Tune quoque, quum vivis adnumerarer, crut;

Quum foret et Marsus, magique Rabirius cris,
lliacusque Macer, aiderensque Pedo;

lit, qui Junoncm læsisset in Hercule , Citrus,
Junonis si non jam gener ille foret;

Quique dudit Latio rartnen rogale Severus ;
Et cum subtili Priscus uterque Numa;

Quique vel imparihus numeris, Montane. vel æquis
Sullicis , et gémine carmine numen bubes;

Et qui Penelopæ rescribere jussit Ulysse!!! ,
Errsnlem sont) per duo lustra mari;

Quique suam Trœsena , imperiectumqtie dicrum
Deseruit celeri morte Sabinus opus;

lugeniique sui diclus rognomine Largus,
Gallira qui Phrynium fluait in arva srncm ç

l
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la Gaule le vieillard phrygien.(8); et Camerinus,
qui a chanté Troie, conquise par Hercule; et ’l’usv

eus (9). qui s’est rendu célèbre par sa Phyllis;

etle poële de la mer, dont les chants semblent
être l’œuvre des dieux mèmes de la mer ; etcet

autrequi décrivit les armées lybiennes et leurs
combats contre les Romains (10); et Marius,
cet heureux génie qui se prêtait à tous les gen-
res; et Trinacrius, l’auteur de la Perséide; et
Lupus (il), le chantre du retour de Ménélas et
d’HéIène dans leur patrie; et le traducteur de la
Phéacide (l2), inspirée par Homère; toi aussi,
Rufus (15), qui tiras des accords de la lyre de
Pindare; et la muse de’l’urranus (l4), chaussée

du cothurne tragique; et la tienne, Mélissus (l 5),
plus légère et chaussée du brodequin. Alors,
pendant que Varus et Gram-lins (tu) faisaient
parler les tyrans inhumains, que Proculus (17)
suivait la pente si douce tracée par Callilnuque;
queTityre (18) conduisaitsestroupeauxdans les
champs désespères, et Gratius (19) donnait des
armes au chasseur; que F ontanus (20) chantait
les Na’i’ades aimées des Satyres;que Capella(:’.l)

modulait des strophes inégales; que beaucoup
d’autres, qu’il serait trop long de nommer, et

dont les vers sont entre les mains de tout le
monde, s’exerçaient alors dans la poésie ; qu’en-

tin s’élevaient de jeunes poëles dont je ne dois

point citer les noms , puisque leurs œuvres
n’ont pas vu le jour; et parmi eux, cependant,
je ne puis te passer sous silence, ô Cotta (22), toi

Quique unit domitam Camerinns ab Hercule Trojam;
Quique sua nomen Phyllide Tuscus babel ;

Velivolique maris “les, sui credere posais
Carmina cæruleos coinposuisse becs;

Quique scies Libycas, Romanaque pralin dixit;
Et Marius, scripti dexter in omne genus;

Trinacriusque sua: Perseidos auclor; et auster
Tantalids: reducis Tyndaridosque, Lupus ;

Et qui Mæoniam Phæacida vertit; et une
Pindarit-œ lidicen tu quoqua , Bufe , lyric;

Musaque Turrani , tragicis innixa cothurnis ;
Et tua cum secco Musa , Melisse, levis :

Quum Varus Gracehusque darent fera dicta tyrannis ;
Callimachi Procnlus molle teneret iter;

Tityrus antiques et erat qui pucent herbas ;
Aptsque venanti Gratins arma daret;

Naldas a Satyris canent Fontanus annulas;
Clauderet imparibus verha Capella madis.

Quumque forent alii , quorum mihi cuucta referre
Nomina longs mon: est, carmina vulgus habet;

Essent etjuvenes, quorum quml inetlita cura est ,
Appellandorum nil mihijuris adest;

Te tanner: in turba non ausim, Cotta , silcrt- , il
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l’honneur des muses et l’une des colonnes du

barreau; toi qui, descendant des Cotta par la
mère, et des Messala par ton père , représentes
à la foisles deux plus nobles familles de Rome.
Alors, aulmilieu de ces grands noms, ma muse,
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re-
nommée , et mes poésies trouvaient des lec-
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridum lumen, præsidiumque fori;
Malernoa Colin cui Meaullaaque paternos

Maxima nobililaa ingeminala dedit.
Direre si fa: est, clam men nomine Musa,

Alque inter tanins , que legerelul , eral.
lin-go submotum patria proscindere,livor,

OVlDE.
cesse, cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
tout perdu, hors un souille de vie qu’on ne m’a
laissé sans doute que pour servir d’aliment à
mes malheurs, et pour m’en faire sentir toute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
moi de place à de nouvelles blessures.

naine; neu cinem Iparge , cruente , meos.
Omnia perdidimns : tantummodo vila relicla est,

Præbeal ut scutum materiamque malis.
Qnid juvat münclos l’en-nm dimittere in ulna?

Non babel in nabis jam nova plage locum. 52
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NOTES

DES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE pneumas.

(t) Il v avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé;

le poète avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide place lesGètes sur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. IV, ch. 95), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des
Gètes.

(5) On croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Pontiques était fils de celui qui i
poignards Jules-César dans le sénat , et qui se tua lui
même après la bataille de Pbilippes, qu’il perdit contre

Auguste.

(A!) ll s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans lapremière élégie du liv. lll des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin , et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. At, ch. 54.)

(6) Cicéron nous apprend (And. Il, liv. l, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine ,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son
temps.

(7) lls’agit ici de Diane Ariciue, du nom d’Aricie,
ville d’ltalie , près de laquelle elle avait un temple, et
ou elle avait été transportée, dit-on ,. par Orale, de la
l’auride.

(8) Or. croyait qu’lsis privait de la vue ceux qui,
après avoir juré par son nom , violaient leur serment.

LETTRE Il.

(t) CeFabius Maximes était un des favoris d’Auguste,

i et appartenait à l’une des familles les plus anciennes de
Rome.

(2) Nous suivons ici le texte de Lemaire , qui réunit
avec raison cette seconde partie “a la première , pour
n’en faire qu’une seule et même lettre , contrairement

s plusieurs autres éditions qui commencent à ce mot
une autre lettre.

(5) L’expression du! Orestea pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lphigénie, sœur d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Tauride , et dont lphigénie était in

prêtresse. Ovide appelle encore cette déesse (Mât. liv.
XV , v. 489) Diana Oressa , parce qu’Oreste près
d’être immolé par sa sœur, fut reconnu par elle , et tous

l dans quittèrent secrètement la Tauride en emportant
la statue de Diane.

l Il) Marcia était la femme de Maximes. Voy. Tac.
l Inn liv. l,eh. 5.

(3) Auguste était fils d’Accia; la sœur d’Accia est la

tante d’Auguste, dont parle ici le poète.

LETTRE HI.

(Il) Longues piques macédoniennes.

(2) Butilius , personnage aussi savant que probe,
fut condamné à l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. Rappelé à Rome par Scylla ,
il refusa cette faveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. liv. V1, ch. At.)

(5) La source de Fil-eue est près de Corinthe, où se
retira Jason après le meurtre de Pélias

LBTTBE IV .

(t) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide, ou
Jason , (ils d’Æson, pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) l’élias , oncle paternel de Jason , qui régnait dans
le Thessalie , craignant d’être détrôné par son neveu.

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde, orientale et occiden-
talc.
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LETTRE VIII.

(I) Un appelait ainsi a Home une eau qui y était
amenée par un aqueduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avaitété découverte , dit’on , par une jeune tille.

Voyer les notes des Tristes, liv. lll, élég. XII, note 2.

(2) Sulmone, patrie d’Ovide, est dans le pays des
Pélignea.

(5) La voie Flamiuia allait jusqu’à Ariminium . en
traversant l’Ombrie, et se joignait a la voie Clodia à

uf ou dix milles de Rome.

LETTRE IX.

( t) Aulus Corne’lius Calcul, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la

rhétorique , sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier, dont les fruits
sont semblables à ceux de la vigne. On en tire un parfum
très-précieux. (Pline, liv. XII, ch. 45.)

LIVRE DEUXIÈME.

LET!“ II.

(l) Tibère était accompagné de Bruine, son fils l
et de Germanium César, son neveu, qu’il avait adopté.

(2) Les petits-fils d’Auguate avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(I) Messallinus , un des lieutenants de Tibère, dans
la guerre d’lllyrie, partageait avec lui les honneurs ou
triomphe.

(5) Il appelle saut-dos son intercesseur auprès des
Césars , parce qu’il appelle ceux-ci superas.

LETTRE III.

(l) Ovide avait été l’ami du père de Maximus.

(2) Il désigne ici le port de Brindes“, ou il c’est
embarqué pour son exil.

LUTIN! V.

(t) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre I, liv. II.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander ’a l’orateur de prendre des attitudes et de

disposer sa robe d’une manière propre a prévenir son
auditoire.

(5) Le thyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
agitaient dans les fêtes de Bacchus. Suivant le commen-
tateur Mycillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
mmmel’elnblème de l’éloquence 5 la coui-omn- de lau-

rier, au contraire. est l’emblème de la (105510. Nous
partageons (a sentiment.

OVIDE.

LETTRE VII.

l l) Nous ne pensons pas, comme-quelques traducteurs,
qu’Oride parle ici de certains compagnons de son
voyage , qui l’auraient pillé :si cela etaitOvide ne man-

querait pas de s’en plaindre plus d’une fois. Or, il ne
l’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de ses amis de Rome, de la
façon de oct ennemi auquel ( lbis, vers 29) il reproche
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé, si Auguste n’eût pas conservé au poète son patri-

moine.

LETTRE VIII.

(t) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

LETTRE lx.

(I) Cotys est le nom de plusieurs rois de Thraces.

LETTRE X.

(t) Emiliua Marer, de Vérone, voululetre le continua-
teur de l’Iliade , qui s’arrete , comme ou sait , aux funé-

railles d’Hector.

un“ XI.

(t) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector celui de

lules; Ovide veut donc dire que , comme eux, llufus est
l’oncle de sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE IV.

LETTRE PREMIÈRE.

(I) Cetartiste est Apelles , née Goa, et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Anadyonwue , c’est-a-«lire

sortant des flots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; on peut Juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. Phidias osa graver son nom
suris piédestal , quoique «de fût interdit aux artistes ,

sous peine de mort.

(3) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, ln.
xxxw, ch. 8.

(4) Myron , statuaire célèbre, surtout par une “du.

dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il

(t) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment
Coméliua Sévérus, dont parle Quintilien (hast. vrai.

livJO.)
(2) Les Cornlles étaient un peuple habitant lesb mls

de l’Euxin.



                                                                     

LES PONTIQUES. - NOTES.
LETTRE V.

(t) Il s’agit ici du temple élevé par Jules César à
Vénus, dont il prétendait descendre par son lils Ene’e.

(2) Ce Germanicus était appelé le jeune, à cause de
Son père , Drusus Néron Germanicus. C’est celui-là qui

vengea la délaite de Varus et dont Tacite fait un si grand
éloge. Il fut père de Caligula et. grand-père de Néron.

LETTRE IX.

Il) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publics
s’alfermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait que douze. C’est que la dictature

n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-
rait toujours, nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(5) Cc mot varie dans les manuscrits de huit ou dix
manières g le véritable nom est en effet Troalnin , en
grec Tpaaraplç on spam; . C’était une ville de la basse

Mysie.

LETTRE X.

(t) Celui-ci se nomme Calus Pedo Albinovanus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épure, se
nomme Celsus Albinovanus.

2) Éole , (il: d’Hippotas, remit à Ulysse des outres

qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (Mét., liv. XIV, v. 229.)

(5) Ou voit ici qu’Albinovanus était poète, et que
Thésée était le sujet de ses chanta.

LETTRE XI .

(t) Junior Gallio fut le père adoptif d’Anuæus
Novatus , frère de Sénèque le philosophe, et qui fut pro-
consul d’Aehale au temps de la prédication de saint
Paul, sCorintlie. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETTRE XIII.

(l) Ovide avait fait un poème en langue gotique, à
la louange d’Auguste.

2) Tibère, [ils d’Auguste par adoption.

(5) Germanicus le jeune , lils de Drusus , et adopté.
par Tibère; et Drusus, Iils naturel de Tibère.

LETTRE XIV.

(t ) Hésiode, le chantre des travaux et des jours, et
de la Théogonie. Il était d’Ascra, en Béotie.

(2) C’est Metrodorus Sreptius dont il s’agit ici et
O
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( que Pline dit avoir été un philosophe et non un poète

(liv. xxx1v, ch. m.

LETTRE XV].

(l) Domitius Marsus lut un poète célèbre , au temps

d’Auguste. - Rabirius Fabius le range parmi les
poètes épiques.

(2) Emilius Macer a écrit sur la guerre de Troie ,
d’où l’épitbète [liants que lui donne Ovide. - C’està

Pedo Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua-

trième livre. Ovide lui donna le nom de sidereus, à cause
d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est à Carus qu’est adressée l’épître XIII ci-

dessus. Il avait fait une Iléraclèide, ou poème en
l’honneur d’Hercule.

(Æ) Cornelius Severus, poète tragique. - Ovide dit
carmera regale, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Montanus, poète ami de Tibère.

(7) Sabinus est célèbre par une héroïde, en réponse

à la lettre qu’Ovide adressait à Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , etfonds Padoue.

(9) Tuscus est inconnus; Ileinsius rroit qu’il faut
lire FuSCîtS.

(40) On ne sait pas non plus quel est ce poète.

(Il) Trois poètes inconnus.

(42) Voy. let. XII de ce livre, v. 27.

(l5) Peut-eue l’omponius Rnl’us.

(H) Auteur inconnu.

(l5) Melissus est auteur de ruinedies appelées Tommy,
suivant le scoliaste d’Horace.

(46) Quinetilins Varus , de Crémerie , ami de Virgile
et d’Horace, poète particulièrement fort vante par
celui-ci.-Gracchus, poète du même temps, lit, comme
Varus, une tragédie de Thyeste.

(l7) Fabius parle d’un Proculus qu’il met au prenne..-
rang des poètes élégiaques ; c’est tout ce qu’on en sait.

(I8) Virgile est ici désigné par le titre de sa première
églogue.

(l9) Gratins est auteur d’un poème sur la chasse ,
qui est venu jusqu’à.nous.

(20) Auteur inconnu.

(21) Capella est auteur d’élégies qui ne nous sont

point parvenues.

(22) Voy. i. mon du liv. III.

. .4.“-


